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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume- peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui eutexigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une, partie des ouvrages d’0vide. ll s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

, Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et (le la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

autre.
Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénicnt en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions..Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.
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- NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidins Naso ), naquit a Sul-
mone , dans l’Abruzze citérieure, le 45 des calendes
d’avril, ou le” mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dîma, été donné à un

de ses aïeux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé à Rome
et y fréquenta les écoles des maltres lesplus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir a l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’essayer a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mémés se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pour maîtres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus. le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamattons qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner a Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et visita,
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. ll nous dit lui-môme que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues ,
desa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revétuapparlenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de

juge et deltriumvir. Elu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devons

publics , qu’il refusa, dans la seule crainte dentela
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant , et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et sa services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’éoouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vînt matu-con

terme à ma honteuse ammis. n
Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et

qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, illa brigua comme la plushante faveur,
«les vénérant, selon ses expressions, àl’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui-même. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum );
Horace ne put applapdir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même aunée et le même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus ton-

chantes élégies. lSes parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le designèrent bientôt à sa faveur, et.
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-a-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre (les
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
(le l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Héroides, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique , et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaineme doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses de la Tragédieet
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques , par lavoix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’apinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élég-ie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les
Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions , le

goûty relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si oppoaé au simple langage du cœur.

Dans les llérotdes, mèmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro:
chas d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire a Her-
cule, qu’Ariane a Thésée, etc, quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’uneérudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Hercules n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lan-
gage parf’ois trop familier qu’il prête à ses person-

nages sied mala leur dignité. Il semble qu’Ovide ,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait , comme on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les “émiées sont un essai
des Métamorphoses.

L--.-n-.



                                                                     

SUR OVIDE. lxSi Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins
à lamode; et Autos Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des

hémines délaissées; mais il laissa a cesdemières,

sans doute par un raftinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamouret ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaltre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même a la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édillanles , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
un! était surtout que ses mitresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
lesdieux a témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélitésansborues. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épltre suivante ( etce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
m jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
a mentir désormais avec le mérne sang-froid que lui,
et finit par lui demanderun rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en dnq

livres , qu’il réduisit ensuiteatrois , a ayant corrigé,

ditvil, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Propane et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sans les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie etde Némésis, Ovide célélwa sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on lanttache à la cause de l’exil
d’Ovide, alongtemps exercé, sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . etqne plus d’une femme, pro-
litant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébre,

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poêle? Du ’
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable ,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été big: vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie , lille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maltresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vuedetoute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
àSémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit deleur
amour , Ovide indigné lui adreæe ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté a sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement . le tableau qu’Ovide a trace,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse’n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui afllchait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-même dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’0vide a sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre fin a toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

fanure , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pourla gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’ilse rend à lui-même , en termes, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la trugédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité, a en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des
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écrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui i
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’ü eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est tr0p
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surlé
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; w et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce an-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius , le chefod’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’0vide, ,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien z

Sonar: polui. perdu-e au passim roqua 1’

l’autre , dans Sénèque le rhéteur :

Fer-or hue “tu, ut plana deo.

Ovide , après avoir chanté l’amour , voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie z il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
ri n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un am0ur
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

NOT lCE
l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
a greffer ses arbres, à arrOser ses lieurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappela souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage (le sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois sen nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans cepoéme les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner

son visage (de Medicamine racinai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves , et commença les Métamorphoses et les
Postes , ses véritables titres. ll avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Safamille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Comélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corb’ulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmonc d’assez beaux domaines ; a
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SUR OVIDE. xiRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’llippocrate des
Lalhs; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta , consul a l’époque on parut l’Art d’aimer;

Rufin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
sa amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assure de la faveur du prince. il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxiu, aux dernières frontières de rem-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détonnèrent à force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait à paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir An-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie,
œr déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Or ide, mais un simple
au; de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué a l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peiue laissait à ceux qui la subissaient’leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton-
tefois un deses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de v ioler les lois, ne dépouillât le condamné,

lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit a Brindes et

lui lit ses derniers adieux. ,
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée , dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thracc ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles a la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-àodire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de l’Arl d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence z

Pardiderint quum me duo crimina, carmen et crror :
41mm [am culpa manda mi“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliquid sidi .7 tu” noria lamina fecl .’

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
llli :

. (me referont comitumque nefas Iamulosque nouala 3
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-

b
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gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit ,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

meme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir in a

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreurf, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-tvon affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères on des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensent pour l’honneur d’Angnste ,
d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de Mariner
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut [on senior
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que un âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et ponrhquelle un
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer:

soit avec Julie, fille d’Anguste, qui était cependant
reléguée depuis dix muées dans l’ile Pandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eut pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

du de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une mur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque partisan
erreur à celle d’Actéou, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer lanature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
’ bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quld referma comllumque nefas famuluque nourries .7

Chacun a cherché le mot de cette. énigme; qui l’a

trouvé? De n05 jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes
ces conjectura, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause tonte politique : maitre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née penture attribuée a la même cause; on bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresSe d’Augusté, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibere et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Augnste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’0vide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-ou, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de coutier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper a
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Carperat laqua!“ accepta nacrure salpe.

quand il mourut subitementà Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-

bère et Livie, qui, après l’avoirfaitreléguer a Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’ily mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovlde lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lau-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désonuais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em- i
poisonnës du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alanne, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-
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tants couraient tous aux remparts, et il fallut plus
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète hlm

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-
faibli.

Le climat était digne des habitants; le poète latin
en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure,
des printemps sans Heurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePont-Euxin des chariots attelés debœufs. Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coapait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé àRome le premierlivre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amis qui
étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épîtres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Hais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nons exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expresainn, lesujet, toujours le même, de ses plaintes
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-
ler ainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
[in de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
fanme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygiu) osait demander a Auguste laconiiscation de
ses biens. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux

jusque dans sa cette, il trappe, sans le nommer,
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cet ami perfide, et ne le voue à l’exécration dela
postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou.
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé à sa vengeance sens le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, a moins
de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable, pour les sou-
haiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,

qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
Paris , dans le seizième siècle, imagina de distribuer

en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fastes .
commencé avant sa disgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six z l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut

étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Films. Heinsius conjecture que les derniers livresI
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante , les
cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les
traditions sacrées , les croyances populaires. a Ovide,
a-t.on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité, et pour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui- h

même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent. a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Postes,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poëles , comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux [gluis-

toire la plus complète et la plus atlachnte des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si dimcile
à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-



                                                                     

x1v NOTICEsent, l’ordre et l’hannonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue , ou se tiennent, sans seoonfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources piincipales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là euliu, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’iuépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
lamnrphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (flatteu-
firon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes etles commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation a Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le Panègyriquc en
vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’on a d’un

autre côté réclame , soit pour Lucain, soit pour
“assos; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon], sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’IL’uéide , comme

on a longtemps mis scus le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur.
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de l’etu la), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé«

ram de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peutoétre aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
(l’Ovide, que les savants ont al’envi voulu grossir;
“nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout. regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

parle dans les Poutiqucs; d’un autre sur la bataille
d’Actium, enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère , qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long poème comac
cré àl’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter,et , seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
méme l’encens à u sa divinité. n tu des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. u

Ovide, afin de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,

1 qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, v en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une tète publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie, écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. tu

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à Page d’environ
soixante ans, vers l’an 774 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance , enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, ou lui éleva, aux frais du public , un
magnifique tombeau devant la porte de la ville. Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomas , ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar , dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche ; soit enfin,
et ce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’ Europe , dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre , et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruschius écrivit, m4508, qu’on
l’avait , cette année-là, découvert à Sabarie, avec cette

inscription gravée sur la partie extérieure de la
voûte:

Il“! IEIBSI’I’A’I’IS Lu.

Ilir. “(tu ut sa!” quem dirai Canari: ira
Amati palrr’a cederejunit huma.

sæpe miser voluil palrila accumhcre terris ,-
Sed frustra: hune il“ [alu daïera locum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie , s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit ,
était allédans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce , revenait
du Pont, lorsqu’il mourutàSabarie; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lit, on y déterra les ossements

et le tombeau de bl’exilé; mais, par malheur, le
vieillard , qui sans doute n’avait pas lu Bruschius ,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidii Nasom’s.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année , 4508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscitius, on en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raab, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du toma
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn, qui la
rapporte aussi , la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sartvar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide , stylet trouvé dans les ruines de

Taurnnum , aujourd’hui Belgrade , a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 4540, à Pierre.Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercnle Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 4802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube , des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait etre celui d’Ovide, parce
que c’était là qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi 0eidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste . et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman ,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie ,
fit insérer dans la Décade . en 4805 , une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagon! Ovidolount’ , et non Laculi Ovidoli , est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale de
ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et, pour
dernier démenti, le nom que donnent les Moldaves a
ce lac,situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis d’Akir-

man, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce qui y
ressemble peu , le lac des brebis.

Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop
aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître en-
core plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis

une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait
mais aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis
lui conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses
ouvrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y
consentit, mais à la condition qu’il aurait, de son
côté , le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser.
La condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sé-
parément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits z

Semibovemque airant. semieirumque boum.
Egelidum Harem! , egelidumque A’olum.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par luià la critique de
ses juges. étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nousnous sommes

interdit de nous étendre , pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux

de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui «qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses ,.mais qu’il en était la divinité; u et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète, dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. u

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué, sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-

secs, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances -, on le dirait né au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovîde est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qn’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurerldignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 1820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien a soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle del’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses, par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Héroides,
par Mélin de SaintnGelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuféditions ),par du Byer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par. l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ceqni pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons a l’église

presque tous les traducteurs de ce poêle érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon.
nets recréation» ; ou bien a halions de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologues par allégories na-

turelles et morales ; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et dans colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
a leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Oeide amoureux , l’Ooide en belle lut-
rueur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Auoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Valliere à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle , et qui finit par ces vers :

mais quant a mol . j’en trouve tout tort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

-.IIQ.-

ÉLÉGlE 1.

Va, petit livre , j’y consens, va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis

dialler, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le.vaciet (l) ne le farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil;que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur les pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux , mais toi , tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre- ponce (-1) ;
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (nec invidco) sine me, liber, ibis in lll’bt’lll :

Hei mibi l quo domino non licet ire tuo.
Vade, sed incultus , qunlem derct exulis esse.

Infelix habitum temporis hujus babe.
Net: te purpureo valent vareinia suceo;

Non est convenions luctibus ille colm- z
Net: titulus minio, nec ccdro charte notvtur z

Candide nec nigra cornua ironie garas.
Felices ornent hœc instrumenta libelles;

Fortunœ tnemorem le dei-et esse mue:
Nectragili geniinœ polianlur pumice fromes :

Hirautua apurais ut videare coutils.

LIVRE PREMIER.

qui les verra y reconnaîtra l’effet de mes larmes.

Va, mon livre, et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur dialler trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
cacou: quand on la plaide. Peut-être trouveras
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pudeat z qui viderit illas,
De larrymis [actas sentiel esse mais.

Vade, liber, verbisque niois loca grate ulula.
Contingent! certe quo liœt “la pede.

Si guis, ut in populo nostri non immemor illic.
Si quia , qui quid ogam fol-te requin“, erit;

Vivereme dices : salvnm (amen me negabia;
Id quoque quad viram, manus babere dei.

Teque ita tu lacitua quœrenti plura legeudunt ,
Ne, qua: non opus est, forte loquera, dabis.

Prolinua admonitus repclet men critnina lector,
Et pengnr populi’publicus ore runs.

Net], cave, delendaa, qualnvis mordebere diclis.
Causa patrocinio non bene major erit. 26



                                                                     

lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles

n malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses voeux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre, seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
fails aussi-bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer ,-des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre (le crainle , et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez a ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-mème , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

Invenies aliquem, qui me suspiret ademptum,
Carmina nec aiceis perlegat iata genic :

Et taritus secam, ne quia malus auditai, optet,
Sic mes, leuito Canne, pæan miner.

Nos qnoquc, quisquis erit , ne ait miser ille, precamur,
Placatos misero qui volet esse deos.

Quœque volet, rata sint : ablataque principis ira
Sedibus in patriis dot mihi pesse mori.

Ut peragcs mandata , liber, culpabere tursan,
lngrniique miner lande ferere mei.

Judicis oflicium est , ut tes, ila tempura rerum
Quœrere ; qumaito tempore, talus cris.

Carmina proveniuntanimo dedncta sereno :
Nubila sont aubitia lem para nostra malis.

Carmina secessum scribemis et otia quœrunt :
Me mare, me venti, me fera jactat hyems.

Carminibua motus cumin ubest : ego perditus ensem
Hæsurum jugulojam puto jamque mec.

Hæc quoqne, quod facio, judex mirabitur æquus z
Seriptaqur cam venin qualincumque loget.

Da milii Mœoniden, et tut circumapirercasus g
lngenium tamis cxcidet omne malis. I

Denique secams famœ, liber , ire moulante.
Née tibi ait lecto divplicuibse pudor-

OVlDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne maudis pas la
poésie , cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur le trahirait, si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire , et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était due àce livre, et il l’a subie. i

Peut- être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César ?

Pardon , séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tête. Je
connais, sans doute, la clémence des divipités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes ,
la colombe que “les serres de l’épervier ont

Non ita se notais præhet fortuna secondam,
Ut tibi ait ratio lundis habenda tuas.

Douce cram napée, tituli tangebar amore,
Quærendique mihi nominia arder crat.

Carmina nunc si non atudiumque, quod obluit, odi,
Sil satis : ingenio sir. laga parla meo.

l lamen, i pro me tu, cul liœt , adspice Romain.
Dt faoerent, pesses non meus esse liber l

Ncc te, quod venins magnam peregrinusin urbom ,
lgnotuin populo pas“ venire pota.

Ut titulo areas, ipso noscere colore :
Dissimulare volis te liset esse meum.

Clam lumen intrato : ne te mec carmina lœdant.
Non surit, ut quondnm plena favoris orant.

Si qui: erit , qui le, quia sis meus, esse logendnm
Non putet , a gremio rejiciatque alto ,

Inspire, die, tituluin : Non sum præoeptor amoris ;
Quas meruit pumas, jam dedit illud opus.

Forsitau aspectes an in alla palatin miasum
Scandere te jubeam Cæsareamque domum.

Ignoscant auguste Inilii lors, dique locorum :
Venit in hocilla fulmen ab aroe caput.

Esse quidem memini Initisaima aedîbus illis

Numina, sed timeo qui nocuere deos. ’ 74

I



                                                                     

LES TRISTES.
blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée a la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et gloserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire. Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-

teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma

barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pété, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’étrelu des

gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer lea-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et leslieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
t6 présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception, risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître. arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pelana: stridors columba,
Ungnibus, aœipiter, saucia l’acte luis :

Nec proeul a stabulis audst soudan, si que
Excussa est avidi dentibus agita lupi.

Vitaret cœlum Phsstou,si vivent; et quos
Optsrat stalle, tangue collet equos.

Me quoque que! sensi futeor Jovis arma timere :
Me norinl’esto, quum tout, igue poli.

Quicumque Argolies déclasse Capharea [agit ,
Sempsr ab Euhoicis velu retorquet aquis.

Et men cymba semel vasta percussa procella,
lllum, quo lœss est, horret sdire locum.

Ergo, cars liber, timida cireumspice meute,
Et satis a media sit tibi plebe legi.

Dum petit intimais nimium aublimis pennis
[carus , Icariisgnomiua fait aquis.

Difficile est tanteu bic remis uhris au aura ,
Diacre, cousilium resqne locusque dabunt,

Si poteris nous) tradi, si ennoie videbis
Mitia, si vires fregerit ira suas.

Si quia erit qui te dubitantem et adiré timentem
Tradat, et ante tsmen paucsloquatur; adi.

Lues boue dominoque tue (didot ipse
Peneuissilhe , et mais nostra laves.

665

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille,
et ne sois pas pour moi la cause dÏun châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nem
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin ’

obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom diŒdipe
et de ’l’élégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies érhappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus a celles
que j’ai chantées. car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namque ea,vel nemo, velqui mibi vulnéra fseit ,
Solus Achilleo toilera more potest.

Tuntum neuoceas, dum vis prodesse, violeta ;
Nom spes est nnimi nostra timore miner.

Quœque quiescebat , ne mols resæviat ira ,
El puante tu sis altera causa, cave.

Quum tumen in nostrum fueris penetrsls receptus,
Contigerisque tuam scrinia curve domnm ; I

Adspicies illic positos ex ordine kaires,
Quos studium eunctos evigilavit idem.

Cæters turba palun titulos ostandet apertes,
Et sua detectu nomina fronts gent.

Tres procul obscurs latitantes parte videhis,
Hi quoque, quod nemo uescit, amure doceut.

[les tu vel fugias; vel , si satis oris babehis,
Olidipodas facile Telegonosque voces.

Deque tribus moneo, si qua est tibi cura parentis,
Nequemquam, quamvis ipse docehit, aines.

Suntquoque mutatæ ter quinqua volumina forme.
Nuper ab exsequiis carmina rapts meis :

His mande dicos, inter muleta referri
Fortunæ vultumcorpora pusse mon.

Namque en dissimilis subito est affecta priori z

Fleudaque nunc, cliqua tempera lets fuit. l22



                                                                     

664 OVlDE.départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vu naître! . r

A ÉLËGIE u.
Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste

plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

” vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent undieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTumus,
haïssait Euée, mais celui-ci était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrcnt la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tibi, si quæris, habebaut;
Sed vereor tarda: causa fuisse moræ.

Quod si quæ subeunt (couin , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna futurus cran.

Longs via est ; propera nobis : bahitabitur orbis
Ultimus , a terra terra remets mea.

ELEGIA Il.

Dl maris et cœli (quid enim nisi vota supersunt ?
Solvere quassata: parcite membra ratis :

New, precur, magui aubscribite Canaris irœ;
Sæpc premente deo fart dans alter opem.

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo;
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua luit.

Oderat Encan, propior Saturnin Turno:
llle tamen Venet-is numine tutuserat.

Sœpe fermi nulum petiit Neptunus Ulysse“: z

Eripuit patruo sape Minet-va suc.
Et nobisaliquod, quamvis distamus ab illis,

Quid relut irato numen adessc deo ?
Verba miser frustra non prolicienlia perdu :

lpsa graves spargunt ora loquentis aquæ :

Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mèmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emp0rtent je ne sais ou et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur! quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les dots s’abaissent , ’s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-
çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance. “

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terrihilisque Notus jactat men dicta : preœsque
Ad quoi mittuntur non sinit ire (laos.

Ergo idem venli, ne causa lieder in une,
Velaque nescio quo , votaque nostra l’eI-untl

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarum 3
hm jam tactums eiders summa putes.

Quantæ diducto subsidunt mquore vallée l

lem jant tactums Tartan nigra putes.
Quocumque adspicias, nihil est niai pontas et au,

Fluctibus hic tumidis, nuhibus ille ruinax.
Inter utrumque lremunt immani turbine venti :

Nescit, cui domino parent, unda maris.
Nain mode purpureovires capit Eurua ab ortu :

Nunc Zepbyrus sero vespere missus adeat :
None gelidus sieca Bonus bacchatur ab Arcto z

Nunc Notus adversa pralin fronts prit.
Rector in incerto est z nec quid fugiatve petatn

lnvenit z ambiguis ara slupet ipsa malis.
Scilicel. occidimus, nec apes niai vous salmis :

Dumqueloquor, vultua obruit unda maos.
Opprimet hans unimam fluctua , frustraque précauti

I 0re “couturas accipicmus aquas.
l Al pis nil aliud quant me dalot exsule coujux z 57



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma üdèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là ; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce

’que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-mémé.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève
surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jactnri empara poulo;

Nescitsgi ventis; nescit edesse neeem.
Dl, bene quod non sum mecum ronsoendere passim ,

Ne mihi mors miser-0 bis petienda foret!
At nunc, ut peream , quonism taret ills periclo;

Dimidis serte parte super-ales cm.
Hei mihi! qunm celeri micuerunt nubile flamme!

Qusnlus ab elberio personat axe (rager!
Neclevius laterum tabula: feriunlur ab undis .

Qusm grave balistes mumie pulsai ouns.
Qui venit bio fluctua Huctus supereminet otnues :

Posterior nono est, undecimoque prior.
Nec letum limeo : genus est misersbile leti.

Demite naufragium:mors mihi munus erit.
Est sliquid, [slave suo, ferrove adentent

ln lolita morions ponere corpus homo:
Et mandata suis sliquid , apeure sepulcbrs,

Et non æquoreis piseibus esse eibum.
Fingite me dignum teli neee : non ego solus

Hic vebor; itumeritos cur mes puma trahit?
Pnob l Superi, viridesth dei, quibus saquera cure!
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés

qui régnez sur les mers , cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mémé l’a décidé , n’est pas de celles quel’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce entin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses intinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir les rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utrsque jam vestrss sistite turbe ruinas:
Quamque dedit vitam tuilissima Cœuris ire,

Hans sinite infelix in [ou jusss feram.
Si, qunm commerui pœnam, me pendere vultis;

Culps mes est, ipso judice, morte miner.
Mittere me Slygiss si jam voluissel ad undas

Cœur , in hoc vestra non eguisset ope.
Est illi uoslri non invidiosa cruoris

Copie : quodque (ledit, cum volet, ipse ferai.
Vos mode , quos cerle nullo pute crimine luises;

Conteuti noslris, dl, pucer, este malis.
Nec lumen , ut cuneti miserum servsre veliüs ,

Quod periit , salvumjem caput esse potai.
Ut mare subsidet, ventisque ferentibus nier,

Ut mihi “fulls; non minus énol en?
Non ego divitias uvidus sine line parandi

Leltuu mutandis mereibus æquor ara;
Net: peut , quas quontlam petii studiosus, Athenss.

Oppidsnou Asiœ,non loas visa prins :
Non ut. Alexandri tinrent delalus in urbcut ,

Delieias videsm, Nile jocose, tuas.
Quod faciles opte ventes quis érodera posait? 8l
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est ja terre où j’aspire! le fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (à), etje suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège’ par mes vœux la route de

lÎngl. Si je vous suis cher, calmez ces Bots
fuma, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
ou Çésar me relègue, puisque le pays même
con ribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
repaies, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles

.t-elles encore en vue des bords ausoniens?
, sar ne je veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
[si mérité. Je ne crois pas même que le crime
copgamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefois, puisque les
«me; ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
nim pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

apprit que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
ylems le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
ngnp,en l’honneur des Césars; si tels furent

toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tenus, quam mon vota petunt.
Obliger ut tungam læ’vi fera litera Polîü,

Quodque site patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio quo videsm poulins ut in orbe Tomitas.

Exilem fado par me! vota viam.
Sen me diligitis , tanins compeseite fluctua ,

Pronoque sint noslræ humine ventre tati:
Sen mugis odistis , joua: me advertîle terras.

Snpplicii pars est in ragions mai.
Perte : quid hic fonio? rapidi mes cal-bau venti,

Ausonios fines en! men velu vident?
Neluithoc Cœur : quid quem fugat ille (enclin Y

Adspiriat voltoit Poulies terra mens:
Et jubet, et merci: nec quæ damnaveril ille ,

Criminn , defendi fane piumve pute.
Si (amen acta docs nunqusm mortalis fallunt,

A eulpa lacions Iciünbeue mon.
lmmo in; vos scilis , si me mon! simulât. error,

Stultaque mens nobis, non salerais , fuit ç
Quamlibel. e minimis, domui si favimus illi,

Si satis Augusti publies joua mihi,
“ce duce si chi feliciA annula , ploque

ONDE-
dieux , n’épargnerep retour. S’il en g; autre-

ment, que la vague suspendue sur ma me
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiperl
sombres nuages et la mer. dontleicourroux ë?
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition, invoqué l’appui, vous qu’on ne
peut jamais tromper, c’est vous qui m’excuse;-

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette’nuit qui fut l’agonie de ma vieà home“),

quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore deslarmes
s’éthappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’aprg
l’ordre de César, franchir les frontières derny
sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit
suflisants pour faire mes préparatifs; mon ange
était restée engourdie dans une longue inacjion;
je ne m’étais occupé ni duchoix des esclaves

devaientm’accompagner, ni des vêtementsejdeg
autres nécessités de l’exil. le n’étais pas mon

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé

J, pitch qui existe encore me sans 339v sur
re recouvré le sentiment de l’existengç.
Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæure lurs, pins, Cœur-ibnsque dedi;
Si fait hic animus nabis , ils plrdte,divi.

Sin minus; alla «dans ohms! unda «put.
Fallor? un incipiunt gravide “tiercera aubes,

Victoque momi frungitur ira marin ?
Non ossus, and vos Iub conditions wali ,

Fallere que. non est, banc mihi fortin tapent.

ELEGIA lll.

Quant subit illico ll’illiuiml noctil imago ,
Quæ mihi supremum tempi” in urbe liait;

Quum repelo nociem, qua lot mihi sara reliqni;
Labitur n oculis nunc qnoque au“: moï.

Jam prope lux adent , que me diseedere Omar
Finibus extremæ jument Auronin.

Nec mens nec spoliant (nenni. satis cpt paranti:
Torpueranl. longe pecten nostrl mon.

Non mihi servorum, comitis non cura logendh
Non apte: profuse venir opine fait

Non alitersthpui, quant qui Jovis ignian ictus ,

Vivitgïetedyita ’ I2



                                                                     

LES TRISTES.
me le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés , prêt à
partir , j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
mmparer degrandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au

moment de sa chute. ,Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune nidait
au haut des airs son char nocturne. levant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-
je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me faut abandonner,

Ut tsmen banc snimo nubem doloripse removit,
Et tandem sensus convalos“.I mei;

.Adloquor extremum mœstos sbiturus alnicos,
Qui modo de multis unns et alter orant.

Uxor amans llentem liens serins ipse tenebst,
llnbre per indignas tuque endente genus.

Nuls procul Libyeis aberst diverse sub oris ,
Net: potent feli cartier esse mai.

Quocumque ndspiceres, Inclus gemitusque sonshsnt :
Formsque non tssiti funeris intus ent.

Famine, virque, meo pileri qnoque funera mœrsnt;
loque douro lacrymal] angelus omnis babel.

Si liset exemplis in pervo gràudibus titi ,
“me facies Trojæ, cum ceperetur, ent.

Jamque quissœbsnt voœs bominumqne unumque ,
Luusque nocturnes site regebat aquos:

Hanc ego suspiciens, et sb bac Capitolis cernons , -
Quæ nostro frustre juncts lucre Lsri;

Numins viciois babitsntiu sedibns, inquam,
Jemqus oculis nunquam temple vidends mais,

Digue relinqucudi , quos urbs babet site Quirini;
liste ssluuti tempus in omne mihi.

Et qusmqmun sotio“ clyp’sum postvtlluers sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur

de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
iljn’y a qu’une faute ; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; mu femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux in fortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,

en voyant [empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: s Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-

vent, après un adieu, je parlai beaucoupenoore;

Attamen banc odiis exonsrate lugeur:
Cœlestique viro , quia me deoeperit errer

Dicite : pro cnlps ne mélos esse putd.
Ut, quod vos scitis, peau. qnoque sentiat auctor :

Planta possum non miser esse dm.
Hsc presta adorsvi Superos ego, pluribus usor

Singullu médius prtepediente sonos.
“la etism ante Lues pesais prostrsta espillis ,

Contigit exstinctos ore tremente focal:
Multsque in avenus effudit verbe Pension ,

Pro deplorsto non vslilurs viro.
Jamque mon: spetium nox prœcipitsta negsbst,

Versaquè ab axe suc Parrbssis Arctoserst. i
Quid (ancrent? blaude patriœ retinebsr amoro:

Ultime sedjussæ nox ont illu fugœ.
Ah l quoties sliquo dixi propermte , Quid urgea ?

Vel quo festines ire, vel unde , vide. i
Ah! quoties cérium me sum meutitus habere

Horam ; propositæqnæ foret uplrviæ.
Ter limen tetigi; ter sum revoulus, et ipse

lndulgens anime pes mihi tordus ont.
Sæpe vole dicte , rusât” sans mulle loéutus ,

Et quasi discedens’osculs sulfim- tiédi.
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-mème, repor-

tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin a Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double exruse de nia-lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de ’l’ltésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peul-eue tte le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
beure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approrhent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arracltait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de M étius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le s«-in d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :-
c Non . tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæpe eadem mandata dedi: meque ipse felelli
llespieiens oculis pignera un mais.

Deniquequid propero?Scythia est, quomiltimnr,inquam:
Rama relinquenda est: utraque justa mors est.

User in mternum vivo mihi vivs negatur:
Et domus , et lidædulcia membra domus.

Quosque ego dilexi interne more sodalcs,
0 mihi Thesea pecten juncta iide l

Dum Iicet amplectar :Inunquam ferlasse liœbit
Amplius; in lucro que datur bora mihi.

Nec mon; sermonis verbe imperfecta relinquo,
Atnplectens anime proxitna quæque tneo.

Hum loquer, et ilemus; cœlo nitidissimus alto
Stella gravis nabis , Lucifer ortus erat.

Dividor baud aliter, quam si mes membra relinquam z
Et pars abrumpi corporc visa sno est.

Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus
Ultores habuit proditionis equus.

Tum vero exoritur clamor gemitusque tnenrutn ,
Et feriunl mœstæ pectens nudu manus.

Tum vero sonqu humeris abeuntia inhœrens
Minuit banc lacryinis tristia dicta suis :

UVIDE.
je le serai moi-mème, le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. s Tels étaient sesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscnrcir et tomba ,
comme je liai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que lesche-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

coisps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
dur elle d’abord, et puis sur nos pénates ahan-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-
poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul alsl simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis exsnl en).

Et mihi facial via est : et me capit ultima tellus:
Accedsm prompt sarcine parva rati.

Te jubet e patrie discedere Cœuris ira z
Me pictas, pietas busc mibiCœsar erit.

Talia tentabat : sic et tentaverat ante:
Vixque dédit vit-tas utililate manus.

Egredior, sive illud erat sine tuners ferri ,
Squallidus immissis hirta per ora comis.

llla dolera mei , tenebris narratur obortis
Semisnimis media procubnisse (lomo.

thue resurresit , fœdatis pnlvere turpi
Crinibus, et “élida membra levavit hume;

Se mode , desertos mode camphrasse Penates ,
Nomen et ereptisœpe vocasse viri:

’Nec gemuisse minus , qnam si nstæve meuntve

Vidisset structos corpus habere rogna z
Et voluisse mari; moricndo potiers seums;

Respecluque tumen non posuisse nit-i.
Vivat, etahsentem, quoniam sic fats tnlerunt ,

Vivat, et auxilio sublevct traque site l C02
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ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reBète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête , et com me le sable bouillon-
ne,arrachédu fonddes abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses llanos
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-mème
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant, le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents ope
[aisés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
ou il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’Illyrie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’ltaliequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un .dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Oœano ceston Erymanthidos Urne,
Æquoreasque suc sidere turbat nquas :

Nos tamen lonium non nostra [indiums æquor
Sponte; sed audaces cogimur esse metu.

Me miaerum l quantis incrrscunt æquora ventis ,
Erntaque ex itnis fervet arena vadisl

Honte nec inferior proue puppique recurvæ
lusilit, et picton verberat unda deos.

l’inea texta sortant; pulsi stridore rudentes ,

Aggemit et nostris ipsa carias malis.
Navita, confessas gelidum pallore timorem ,

Jatn seqnitur victus, non regit aria ratent.
thue parnm validus non proficientia rector

Cervicis rigidæ fræna remittit equo;
Sic, non que volait, sed que rapit impetus nadir,

Aurigam video vela dedisse rati.
Quod niai mutatas emiserit Æolus auras ,

In loa jam nabis non adeunda leur :
Nnmjprocul lllyriia lævl de parte relictis ,

lnterdicta mihi rernitur Italie.
Deginat in vetitas quteso ronlrndere terras .

(569

Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÈLÉGIE v.

0 toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
men souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces ti aits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mecum magno parent aura deo.
Dum loquer, et cupio pariter , timeoqne revelli ,

lncrepuit quantis viribus onda Iatua!
Parrile, rærulei vos, parcite, numina Ponti ,

Infestulnque mihi ait satis esse Joveut.
Vos animam sœvœ fessam subducite morti.

Si modo, qui periit, non periissa potest.

I-JLEGIA V.

O mihi post ullos nunquain Inetnorande sociales .
O cui prœcipue sors mes visa sua est,

Adtonitum qui me, memini , carissime, primas
Ausus en adloquio sustinuisae tuo;

Qui mibi consilium vivendi mile dedisti,
Quum foret in misero pecten mortia amor;

Scis bene, oui dicam posilis pro nomine sigma,
Ofücium nec te l’allit, amict, tuum.

Hæc Inihi semper erunt imis inlixa medullis,
Perpetuusque auimi debitor hujua en.

L Spiritul et vacuas prins hic tannandns in auras

t
r

Ibit, et in lapida dent-et nua rage ,
Quum subeaut anima meritorum nblivia nostro,
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
antre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de.
dévouement ne se fût peut-eue pas révélé!
Pirithoi’is n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1), s’ilne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Rulules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2). . ’Comme le feu éprouve l’or , l’adversité
éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit’a une destinée jusqu’alors a l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connai-
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrezun port sûr au naufragé : surtout ne

Et longs pictas exeidat ista die.
Dl tibi sint faciles, et opis nullius egenlein

Fortuuam præstant dissimilemque meæ.
Si tamen bien navis vente ferretur alnico,

lgnoraretur foraitan ista lides.
Tbesea Pirithons non tam sensisset smicum,

Si non infernas virus adisaet aqnss z
Ut foret exemplum veri Phocæua amoris,

Fecerunt Furiœ, tristis Omis, lute.
Si non Euryalus Rutulos cesidisset in hostea ,

Hyrtacidæ Niso gloria nulle foret:
Srilieel, ut l’ulvum apectatur in ignibus anrum,

Tempore sic duro est inspieienda Mes.
Dom juvat, et vultu ridet fortuna sereno,

lndelibatas euneta sequuntur opes :
At simnl intnnuit; fuginnt , nec nosoitur ulli ,

Agminibus eomitum qui modo cinctus eut.
Atque bec exemplis quondatn collecta priorum,

Nuuc mihi annt propriis cognita vers malis.
Vis duo tresve mihi, de toi. superestis, amici.

Carters fortune, non Inca turba fuit.
Quo magis, o panai, rebus sucent-rite Iæsis,

Et date naufragio litera luta mao :

OVlDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement nisse offenser un dieu.
César a souvent loue la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause
plus facile a défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que jë
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsidonc, je t’en supplie, au nom dë
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité. .

Au reste, si quelqu’un veut connaître tons
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux quej’ai soufferiâ

sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nhs dans l’ai-ide poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce me
1ère, alors que je. garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable I

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épulà
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poëtes fameux , le roi de Nérite (3j,

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove meta false nimium trepidale, timentea,
Hae offendatur ne pietate deus.

Sæpe lidem adversis etiam laudavit in armis;
lnque suis amat hune Cœsar, in hosts probat.

Causa mes est melior, qui non contraria fovi
Arms;sed banc merui simplicitate fugnth.

lnvigiles igitur nostris pro caaibul on;
Diminui si qua numinis ira potest.

Scire meos ossus si quia desiderat omnes,
Plus, quam quod fieri res sinit7 ille pelât.

Tel mala sum pasaus, quot in mthere sidéra lurent,
Parvaque quot sirens corpora pulvis babel.

Multitque credibili tulimus majora , ulmique,
Quamvis acciderint, non habitnra fidem.

Pars etiam merum qua-dam moriatur oporteI,
Mequo velim posait dissimulante tegi.

Si vos infragilis, peetus milii lirmius esSet,
Pluraque com linguis pluribus ora forent;

Non tamen idcireo complecterer omnia variais,
Malaria vires exsuperante mess.

Pro duos Neritio, docti, main nostra, poetë,
Scribite : Neritio nam mais plural tuli.

“le brevi spatio mollis erravit in annis
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sa étroit espace autre Daim“! et les Mina
“lion; mais moi, après avoir traverse des mers
muées au-dela des étoiles qui m’étaient con-
iues, j’ai été pousse par le sort sur les côtes des

Bêtes etdesSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de lidèles amis; et tout le monde m’a-

Bandonna quand une il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchaitsa patrie; vaincu et banni,
Ë fuis la mienne; et ma patrie, ce “est hi
Ddlychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
li privation était supportable; c’est la ville qui,

- du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
dut Rome, lesiége de l’empire et le séjour des

dieu. Ulysse était robuste et rompus Infa-
tignc: mon corps est faible et dëlicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. louable par un dieu, je n’ai reçu l’assis«

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes ln-
dbciles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajouter. à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il ravit
allia ses pénates si longtemps désirés , cette
ferre si longtemps cherchée; mais mdi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offense ne s’adoucit pas.

luter Dulicbias lliacasque (lomos;
Nos freta sideribus lotis distautia meulas

Sors tulit in Geticos Sarmatieosque sinua.
“le babuit iidautque mauum , sociosque ildeles ;

Me profuguln comites deseruere mei:
“le auam lætus patriam victorque potelai ;

A patria fugio victus et exsul ego :
Net: mihi Dulichium domus est, ltbaeeve, Sameve ,

Pana quibus non est grandis abuse locis;
Set! que: de septum totum circumspit-it orbem

Montibua, imperii Boma deûmque locui:

llli corpus erat durum patiensque laborum ;
lnvalitlæ vires iuqenuæque mibi :

“le crut assidue savis agitatos in armis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui z

Me deus oppressit, nulle mais nostra levante ;
Bellatrix. illi diva ferebat opem :

Quumque miner Jovè ait tumidis qui regliat in undis,
Illum Neptuni , me Joris ira premit.

Adde quod illius pars maxima lieta labarum est;
Ponitur in uostris fabula nulla malis.

Denique quæsitos tctigit lumen ille Penates ,
Quoique diu petiit, contigu arva lumen :

At mihi perpetuo patria tellure alundum est,
Nifuerit lassi mollior il! dei.

en
ÈLËGlE vi.

Lydée fut moins aimée du poëte deClaros il *
et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es“ “à
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravât;

au fond de mon cœur, et à qui le sort dei’a’lt

un époux plus heureux, mais non pas plus de-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinât
croulante, et le peu que je suis encore est illi
bienfait de toi ; c’est à toi que je dois de délie
pas tout-à-fail dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage :comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’hi-

stant de surprendre une bergerie sans défense
ou Comme un vautour affamé cherche amolli
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadâiiè
sans sépulture, ainsi je ne sais que] lâche éli-
nemi du malheur allait s’emparer de mes bièiîâ,

si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux agui je ite

témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamië,
qui partagea la mort de son époux. Si les des
tins t’eusseutdonué un Homère (3), ta gloire eût

ELEGIA VI.

Net: tautum Clario Lyde dilceta poche,
Nec tantum Coo Battis amata suo est;

Pectoribus quantum tu nostris,’ mor, inhteres ,

Digna minus misero, non meliore vire.
Te mea subposita veluti trabe fuita ruina est;

Si quid adhuc ego sum , muneris omne lui est:
Tu lacis ut spolium ne sim , heu nuder ab illii

Naufragii tabulas qui paliers mei.

thue rapax stimulante fume cupidusque cruoris
lncusloditum captat ovile lupus:

Aut ut edax vultur corpus circumspicit, enquôd
Sub nullu positum cernere posait huma;

Sic men nescio qui! rebus male iidus acerliis
ln houa venturus , si puterere, fuit.

Hunc tua par fortes virtus summovit alnicos ,
Nulla quibus reddi gratis digua potent,

Ergo quam misero tam vero teste proliaris :
Hic sliquod pondus si modo testis babel.

Nec probitate tua prier est sut Hectoris nier,
Aut cornes exstincln Laodamia viro.

Tu si Mmonium vatem sortita fuisses ,
l’enclopes essel raina secuudi tué.
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éclipsé la gloire de Pénélope; soit que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchants donttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles lieu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mai dans l’état où je
suis. ’l’u dissimules en vain, tu sais que je

Siva tibi boc dabes , nulla pis l’acte magistra ,

Qnumqne nova mores sont ttbi luce dati :
Femina sen princeps omnes tibi culta per annoa,

Te docet exemplum conjugis esse bonie z
Adsimilemque sui longs adsueludine l’oeil :

Grandis si parvis adsimilare licet.
Heu mihi, non magnas quod habent men carmina vires,

Nostraqne sunt meritis ora minora luis!
Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,

Eutinctum longis occidit omne malis :
Prima locum sanctus heroidas inter haberes;

Prima bonis animi conspicerere lui.
Quantnmcuntque tamen præconia nostra valebunt,

Carminilins vives tempus in omne incita.

ELEGIA VII.

Si quia habes nostri similes in imagine vultus;
Deme meis hederas, Bacchica sarte, vomis.

lais (lacent lætos l’elicia signa poetas.
Tempdribus non est «pu corons mais.

“au: tibi dissimulas, sentis tamen, optime, dini .
ln digito qui me fersque refersque tao;

UVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-

tes partout à ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portrait dans un or purt2), atin de contempler,
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exile’. Peut-être, chaque fois que tu les regar-

des, te prends-tu à te dire : t Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
souvenir ; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emporœment de
la douleur, livré aux Hammes; etcomme la fille
de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
jebrûlai ceslivres innocents, mes propresentrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait t’e-

produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Efligietnque meam fulvo complexus in aura ,
Cars relegati, qua potes, ora vides;

QUI! quoties spectas, subeat tibi diacre torsait ,
Quam procul a nobis Naso sodalis abestl

Grata tua est piétas : sed carmina major imago
Sunt mes; quœ mando qualiacumque légal :

Carmina matatan hominum diœntia formas ,
lnl’elix domini quad laga rupit opus.

lime ego discedens, sicut bens malta meorum ,
lpse mes posui mœstus in igue manu ;

thue cramasse suum fertur sub stipité natum
Thestias, et melior matre fuisse sortir;

Sic ego non meritos mecum peritura Iihellos
lmposui rapidis viscera nostra rogis.

Vel quad eram Musas, ut crimina nostra, percuta ;
Vel qnod adhnc oremus, et rude carmen ont.

Quai quoniam non sont penitus sublata , sed entant
l’luribus exemplis scripta fuisse rem;

Nnnc précor ut vivant, et non ignava legentem
Otia délectent, admoneantqne mei.

Ner (amen illa legi potentat patienter ab ullo;
Nesciat bis summam si quia abesse manuni.

Ablatum mediis opus est iticudihus illnd 5
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes, six vers à
placer en tète du livre : c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
àleurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route. qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance

dans l’adversité a trahi mon espoir.

Défait et scriptis ultima lima meis.
Et veuiam pro lande petu : laudatus abuude

Non l’astiditus si tilri, Iector, ero.

Hou qumque se: versus, in primi frome Iibelli
Si prœpnnendos esse putahis , habe :

Orha parente suc quicumque volumina mugis,
Hi: saltem vestra detur in urbe locus.

Quoque mugis l’aveu, non lime sunt edita ab ipso,
Sed quasi de domini funere rapts sui :

Quicquid in hia igitur vitii rude carmen lmbebit,
Emendaturus , si Iicuisset, crum.

ELEGIA VIII.

.In emplit alla suum lnbenlurab æqucre retro
FIumina : couverais solque recurret equia:

Terra l’eut stellas : cœlum lindetur aratro :

Unda dabit flemmas; et dabit ignis aquas :
Omnia naluræ prœposlertt Iegibus ibunt z

1’811un suant mundi nulla tenehit iler.

Omnia jam lient, lieri quæ pesse negabam r
Et nihil est de quo non ait habendn lidos.

IV.

a
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M’as-tu donc à ce point oublié, perlide?as -tu à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, amé insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire.
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterne, de pro-
fiter , pour le voir encore, des derniers jours
quite restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu tnoins de part à mes plaisirs et a
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait.ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

Hœc ego vaticiner; quia sum deceptus ab illo,
Laturum misero quem mihi rebu opem.

Tantane le, fallu. cepere oblivia nostri,
Adtlictumne fuit tantus adiré pudor?

Ut neque respiceres , nec solarere jacentem,
Durel nec essequias prosequerere men?

Illud amieitim sanclum ac venerahile numen
lie tibi pro vili sub pedibusque jacet?

Quid fuit ingenti prostratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte Ievare lui?

laque mecs si non lacrymam dimittrre clans ,
Pauca tamen ticto verba dolore quert?

ldque, quod ignoli faciunt, valedicere saltem ,
El. vocem populi publicaque ora «qui?

Denique lugubres vultus, nunquamque videndoa
Cernere supremo, dum licuitque, die?

Dicendumque semel toto non amplius toro
Accipere, et parili reddere voca : Vale?

At feutre alii nulle mihi fœderejuncti ,
Et lacrymas anitni signa dedere. sui.

Quitl ? niai convict“ unsisque valentibus essem.
Temporis et longi vinctus amure tibi? -

Quidl nisi lutinant et lot men seria noues, 51
45



                                                                     

574 OVIDE.de Rome, toi, associe en tout et partout à que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
dos vents impétueux? Tout cela est-il devants la mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras

proie du Lethe? seul. Vois comme les colombes sont attirées
Non, je ne crois pas que tu sois né dans la l par la blancheur des édifices, tandis. que la

molle cite de Quirinus, dans cette ville, hélasl tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun
oit je ne dois plus rentrer, mais au milieu des oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
rochers qui herissent cette rive gauche du les greniers videszjamaislesamis verslespros-
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie pérités évanouies. Comme notre ombre nous
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche, accompagne lidèlement tant que nous mar-
ton cœur sans pitié est de brome; une tigresse clions au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa ahé par les nuages; de même le vulgaire in-
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes constant règle’sa marche sur l’éclat de notre
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne étoile, et s’eloigne des qu’un nuage vient à l’é-

te serais pas attiré de ma part cette accusation clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du toujours des chimères; mais ma propre expé-
destin se joint encore la perte de l’amitié que rience me force, hélas! à les reconnaître pour
tu me témoignais iadis, tâche du moins de me incontestables. Tant que je fus sur un bon pied .
faire oublier ta faute. et de forcer la banche dans le monde, ma maison, bien connue dans
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton Rome, quoique simple et sans faste, fuisse:
éloge.

Emma 1x.

fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redontèrent sa chute, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de fidélité au malheur, lors même que celui à qui
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos- Ion est fidèle est un ennemi de César. et il ne
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
n’ont pu iléohir pour moi, exaucer les vœux u qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Tot nossem lusus serisque ipse tua?
Quid’l si doutant Rome! mihi cognitus esses,

Adscitus loties in genus omue loci?
Cu otane- in æqu. reos abierunt irrita ventos?

Cunctane Lethæis mersa leruntur aquis?
Non ego te genitt m p’arida reor urbe Quirini,

Urbe , mec qute jam non adeunda pede est :
Sed sropulis Ponti, quos hœc hahet ora , sinisai,

lnque ieris Scythiœ Sarmalicisque jugis :
El tua surit siliris circum prœeordia venai,

Et rigidum l’erri staminal pentus habent :

Quœque tihi queudsln tenero duœuds palato
Plena dedit nutrix uhera , tigris erat.

At male nostraminusquam nunc aliens putasses,
Duritiæque mihi non agerere reus.

Sed quoniam eccedit intalibus hoc quoque dentale,
Ut camant. numeris tempora prima suis;

Ellire peccati ne sim memor hujus, et. illo
Oicium laudetn , que queror, ore tuum.

ELEGIA DE.

Dotnr inoffensæ melon: tibi langera vitæ ,
Qui lexis hoc richis non inimiens opus.

i Alque utinam pro te possint mes vola valere ,
Quæ pro me dures non tetigere tiens!

Douce eris l’elix , mulles numerabis amicos :

Tempora si fuerint nubile , salua cris.
Adspicis , ut reniant ad candida tacla oolumbæ,

Acripiat nulles sordide turris aves.
Horrea formica: truduut ad inania nunquam z

Nullus ad amissas ibit amicus opes.
Ulque contes radios per solin entitibus timbra ,

Quum latel hic pressus nubibus, illa rugit;
Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :

Que: simul indura nube leguntur, shit.
Hæe precor ut pussint semper tibi [alse videri z

Sont tami-n eventu vera latenda met).
Dam stetimus , turliaa quantum satis met, habebat

Nota quidam , sed non ambition domus.
At simul impulsa est; omnes timuere ruinlm,

Cnulaque communi terga dedere fugu).
Sacra nec admiror metuunt si fulmina, quorum

Ignibus ndlari proxima qumque vident.
Sed tamen in duris remanentem rebus smicum

Quainlibet invita Casser in haste probst;
Nec solet irasci , neque enim moderstior alter,

Quum quis in adversis , si quid smavit, ainsi. 28
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la cou- j

i prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
î félicite, je te félicite de toute mon âme de ce

duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra- l
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en

. voyantThésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryaie, des pleurs, 6 Turnusl
on le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique lietri par mes pro-
preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolieo postquam cognovil Oresleu ,
Namlur Pyladen ipse probasse Thon.

QUE luit Acloridæ cum magna semper Achille,
Laudari solih est Hectoris ore lides.

Quod pins ad Mmes Theseus cornes isset alnico:
Tsrtareum dieunt indcluisse dentu.

Euryali Nisique llde tihi, Tume, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

Est etiam miseris pictas , et in hoste probalur.
Heu! mihi quam paucos huas mes dicta movenl!

Hic status , hœc rerum nunc est fortune mearum,
DebeIl u! lacrymis nullus adesse modus.

At mes sinl proprio qnamvis mœslissima ossu
Pecten; profectu l’acte sereno tua.

Bec tibi venturum jam lum, carissime, vidi,
Ferret adhuc islam eum minus aura ratem.

Sive aliquod mornm , seu vitæ labe carentis
Est pretium; nemo pluris habendus eril.

Sive per ingeuuas aliquis caput exlulil aria;
Quælibet eloquio lit. houa causa tuo..

His ego commolus, dixi tibi protinus ipsi :
Sana manet dotes grandis, amies, lues.

“me mihi non ovium libre lonitrusvs siuistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai me

que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, A mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études. bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il c’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer la route.

ÈLÈGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire place sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingusvs serrate , pana-re dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue diviuavi , notitismque tuli,
Quai quoniam rats sunt, lots mihi meute libiqus

Gratulor, ingenium non laluisse luum.
Al nostrum tenebris utinsm latuisset in imis l

Expediit studio lumen sbesse mec.
Ulque tihi promut artel, facuude, mon,

Dissimiles illis sic nocuers mihi,
Vite lumen libi nota mes est, scie arlibus illis

Auctoris mores abstinnisse sui.
Sois velus hocjuveni lusum mihi rumen, et istn,

Ut non laudsndos, sic lumen esse
Ergo ut defeudi nulle ’mea posse colore,

Sic excussri crimins pesse poto.
Que potes excusa , nes smici dosera causant ;

Quo pede cœpisti , sic bene semper ces.

ELEGIA X.

Est mihi, sitque pnoor, il“. tabla liners-
Navis, et a picta cuide nomeu babel. a

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux , il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, ou je commençai àen apprécier le
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes,“ est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage. I

Dès qu’il m’eut conduitala hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille (l’Eole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet(;’), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (3), nous allâmes, ô lml)ros(4),

aborder à ton port ;de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zërinthe (5) . mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (ti) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le paysdes Bistoniens ; pourlui,il

Sive opus est velia, minimam bene currit ad auram :
Sive opus est remo, remige carpit iter.

Non comites volucri contenta est vinœre cursu :
Occupat agressas quamlibet ante rates.

Et patitur Huctus, fertque adsilientin longe
Æquora, nec sævia victa madescit aquia.

llla Corinthiacis primum mihi rognita Cenchris
Fida manet trepidæ duxque comesque fugæ.

Perque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine luta fuit.

Nunc quoque luta, precor, vasti secet ostia Ponti,
Quasque petit, Gelici littoris intret nquas. i

Que! simul Æoliæ mare me deduxit in Helles ,
Et lnngum tenui limite l’ecit iter;

Fleximus in lævum cursus, et ab llertorisurbe
Veuimus ad portus, lmhria terra, tuas.

Inde levi venta Zeryntbia littora nactis
Threicinm tetigit fessa earina Santon.

Saltus ab bar. terra brevis est Tempyrn petenti.
Hue dominum tenus est illa scruta suum.

Nam mibi Bistonios placuit pede carpere campos :
Hellespontiaras illa relegit aquas :

Dardaninmque peut auetoris numen habentern .

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins !

vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune lille que portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzic
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puiæe-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement ies mouvantes Cya-
ne’es (l l), le golfe de T hynios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doit son nom,ô Bacchus (l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement àcette colonie (15), asile où me relè- .
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au -dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (M), fils de’l’yn-

dare, soyez propicesà ce double voyage ( 15), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et te, ruricola, Lampsace, tutu deo.
Qunque par augustes male vectm virginis umlas ,

Seslon Abydena sepurat urbe frottin);
Hincque Propontiaris hærentem Cyzicon oris;

Cyzicon Hœtnoniæ nolvile gentis opus;
Quaquc tenant ponti Byzantin liltnra lances

Hic locus est gemini janus vaste maris.
“me, precor, evincnt , propulsaque llantihus Austris ,

’l’ranseat instabilcs slrenua Cyaneas,

Thyniacosque sinus , et ab bis per Apollinis urbem ,
Alla sub Anchiali momis tendnt iter z

Inde Mesembriacos portus, et Odesson , et tirers
Prætereat dictas nomine, Bacche, tua :

Et quos Alrathoi metnoraut a mœuihus orles
Sedibus hia profugum constituisse larem :

A quibus adveniat Miletidavsospes ad tubent ,
Offensi quo me commit ira dei.

Il Hans si contigerit, meritm cadet agma Minervœ.
Non facit ad nostras boslia major opes.

Vos quoque, Tyndaridæ , quos hæc relit insula , fratres,
Mite, preeor, duplici numen adeste vite.

Altera namque parat Symplegadns ire par allas :
Scindere Bistonias altera puppia tiquas. 48
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que, vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un
et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE XI.

Toutes ces épîtres (t) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cene autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujours est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
îlots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manlhe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les llyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos lucite ut ventas, loca cam diverse petamus.
Il]: Iuos babeat, nec minus illa sans.

ELEGIA XI.

Littera quatcumque est toto tibi lecta libello,
Est inibi sollicitas tempore [acta vite.

Aut banc me, gelidi tremerem cum mense Derembris ,
Scribentein mediis Adria vidit aquis :

Aut, postquain bimarcm cursu superavimus lsthinon ,
Alteraque est nostras sumpta urina fugœ.

Qllod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstupuisse pute.

Ipse ego nunc mirer, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse meum.

Sen stupor haie studio, sive baie insania nome“ ;
Omnis ab bac cura mens relevata mes est.

Sœpe ego nimbosis dubius jactabar ab llædis :
Sæpe minax Steropes sidrre pontus erat ,

Fuscabalque diem castas liryniantbidos Urstc,
Aut Hyadas seris hannent Auster aquis :

moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; la règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles. n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (a), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré à

Sœpe maris pars intus erst; tamen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu.

Nunc quoquecontenti stridunt Aquilone rudentés,
lnque modum tumuli concave surgit aqua.

lpsc gubernator tollens ad sidera palmas,
Exposcit votis, immetnor artis , opem.

Quocunique adspexi , niltil est niai marlis imago :
Quam dubia timeo mente, timensque precor.

Atligero portutn, porta terrebor ab ipso.
Plus babet infesta terra timoris tiqua.

’ Nain simul insidiis bominuin pélagique laboro,

i

.

i

l

l

î

l

l

Et faciunt geminos ensis et unda Inclus
“le meo vereor ne speret sanguine prœdain :

Htac titulum nostrœ mortis habere relit.
Barbara pars lama est aridœ succincta rapina: ,

Quam cruor et exodes bellaque semprr habent.
Quirinque sit hibernie agitatuin Hurlibus arquer,

Pectora sunt ipso turbidiora mari.
Quo mugis his délies ignoscrre, candide lector,

Si ape sint, ut sont, inferiora tua.
Non hure in nostris, ut quandam , scrihimus hortis,

Ner, consuete, menin, lactate, corpus bubes. 38



                                                                     

678 OVIDE.in fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tan-
tes elles-mêmes sont battues de (lots azurés. pète triOmphe d’un mortel; mais, je le de-
Ln tempete acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’ée
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

luter in indomiio brumali luce profundo z Soribere, se rigide. incutiente minas.
[paque cœrulein charte feritnr taquin. Vinut byem! hominem ; ml codent tampon , que» ,

Improh magnat ligeml, indignalurque quotl «nim lpne modum minium carminis, il]: lui. M
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement Fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable.
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid milti vobiscum est, infelix cura, libelli,
Ingenio periiqui miser ipse mec?

Cur mudo damnatas npetc, mea crimina, Muses?
An semsl est panam commerniue parum ?

Carmina feeerunt, ut me cognomre voilent
0mine non fausto fœmina rirqne, mec.

Carmina l’ecerunt, ut me moresque notant
Jam demnm invisa Cœur ab art: mecs.

Deme mihi studium; vitæ quoque crimina demes.
Acœptum refero versibus , case nocens.

Roc pretium vitæ vigilatorumqne laborum
Cepimus: ingenio pœna reperla mec.

Si saperem , doutas odissem jure 80mm,
Numina cultcri pernicioaa suc.

At nunc, tenta mec contes est inunia mcrbo,
San memor refera runes ad ista pédal : l

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite. ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teuthras, duis-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
être ma M use désarmera-belle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie déchu plus d’unefois

de puiss;nntes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de lours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu, César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Sciliœt ut victus repetit gladiator arenam ,
Et redit in lumidss naufroga puppia squat.

Foreitan, ut quondatn Toulhranlia r93“. talmud,
Sic mibi res endem vulnus opemque lent :

Musaque quatn movit, motam quoque leniet item :
En“!!! magnas carmina mp9 déca.

lpse quoque Aumnias Cœur titanesque nautique
Carmina lurrigeræ direre jussitOpi. ’

lussent et Plimbo dici; quo tampon: ludoa
Fecit, quoi ætas adapicit une semel.

His, pracor, exemplia tua nunc, mitiaaime Omar,
Fiat ab iugeuio mollior ira mec.

llla quidemjusta est; nec me munisse macho z
Non adeo nostrc fugu ab ore pudor.

Sed , niai peccataem, quid tu accorde” pouce?

Materiam venin son tibi noatra dédit. a
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais . quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il l’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé la tète , et le même jour mit (in à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent (l’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennetni,deson côté, a sujet de s’appluudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si, quoties peccant humines, sua fulmina millet
Jupiter, exiguo tempore inermis erit.

llic uhi detouuit strepituque exterruit orbem ,
Purum disrussis sers reddit aquis.

Jure igitur genilorque deum rectorque vocatur .
Jure capa! mundus nil Jove majos babel.

’l’u quoque, rum patriœ rector dicorc paterque,

litera more dei numen habentis idem.
ldquc facis : nec le quisquam moderatius unquam

lmperii potuit fræna tenue sui.
Tu veniam parti superatæ supe dedisti,

Non conœssurua quant tibi viclor eral.
Divitiis eliam mulles et honoribus auctos

Vidt, qui taleront in reput arma tuum :
Quœquetdies bellum , belli tihi suslulil iram :

l’arsque simul templis ulmique dona tulit.
[Itque tuus gaudet miles quod viner-il hostau! ;

Sic, victum sur se gaudeut, hoslis babel.
Causa mon est melior z qui, nec contraria dicor

Arma, nec hostiles esse secutus opes.
l’er marc, peut terras , pcr tertio numiun juro .

l’or le præscntem conspicuumque deutu ,

Hum nnimum fuisse libi . vir maxime: ulequv

ovnis. ’à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de
tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mou dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poële;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est ,je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain (l’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! ll les lut sans
doute afin que les autres poésies, contidentes

Qua sols potui, meute fuisse tuum.
Uplnvi peteres cœlestia sidéra tarde,

Parsque fui turbin pana prerautis idem.
Et pia lurs dedi prote : cumque omnibus unus

lpse quoque udjuvi publics vota meis.
Quid referam libres illos quoque, crimina castra.

Mille lacis plenos nomiuis esse lui ?
Inspire majos opus, quod adbuc sine fine reliqui ,

ln non crédendos rorpora versa modus;
lnvenies veslri præronia nominis illic : -

lnvenies animi pignon multi met.
Non tua carminibus major fil gloria , nec quo

Ut major tilt, cresrere posait, babel.
Fuma Joris superesl. Tamen hune sua facla referri ,

Et se muteriam carminis esse juvat :
Cumque Gigantei memorantur prælia belli,

Credibile est lætum laudibus esse suis.
’l’e celebrentalii quunlo deret ore, touque

Jngenio laudes ulieriore contint.
Sed lumen , ut fuse taurorum sanguine cenlutn ,

Sic capitur minima turis honore deus.
; .lli. férus, et nabis nimium crudeliter hostie,
l llelirins legItqui lihi eunuque mon!

1
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
meme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

poids. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale . et la foule ,
avec raison sans doute , m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dansquelque
procès du ressort des Cenlumvirs (7) ; j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion,.et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a trap
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête sui“-
lit a engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic le venerantia libris
Judicio possint candidiore legi.

Esse sed irato quia le mihi pessel amicus 1’

Via lune ipse ntilii non inimicus eratn.
Cuin cœpit quassala dentus subsidere, parles

ln proclitiatas emne recuinbil onus :
Cunctaque fortune rimatn fuciettle deltiscunl;

lpsa sue quædam pondere tracta ruunl.
Ergo hotninum quœsitum odium mibi carmine z quaque

Drbuil est vulltts turbe accula lues.
Al, meminî , vitamque menm , moresque probabas

lllo quem dederas prœlereuntis equo.
Oued si non prodest, et honesli gloria uulla

Redditur , et nullum crimen adeplus orant.
Nec male commisse est nabis fortune reortitn ,

Lisque decetn drcîes inspicienda viris.

ne. quoque privnlas slalui sine criininejudex :
Deque men lassa est pars quoqtte viets lide.

Me miseruml polui, si non exlrcma nocerenl ,
Judicio lulus non semel esse lue.

Ulliina me perdunl : iineque suh “lucre mergil
lncolumem loties nua procella ratent.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
llots , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquoi

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sans tache.. . et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale a toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

surlni les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon géniela préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des docu-s esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Nec mihi para uocuit de gurgile parva z sed omttes
Pressere hoc fluctua , Oceanusque capot.

Cur aliquid sidi ? cur noxia lumina leci?
Cur intprudenli cegnita culpa tttihi est “P

lnsrius Activer] vidit sine veste Dianam :
Prœda fuit minibus non minus ille suis.

Sciliœt in superis eliam fortune lueuda est,
Net: veniat“ huso mimine easus babel.

llla natnque die, que me malus ahstulit errer ,
Pana quidcnt periit, sed sine labe, damna.

Sic quoqtte parrs lamen, patrie dicalur ut nive
Clara, nec ullius nobililalc miner;

Et neque diviliis, nec pauperlale notanda ,
Unde sil in neulrum conspiciendus eques.

Sil quoquc noslra dentus vel censu parva , vel ortu;
lngenio serte non lalcl ille mec.

Quo videarqtinmvia niiniutn juvenililer tians,
Grande lumen lolo nomen ab orbe fera.

Ter-haque doctorum Nasonem novit , et audet
Non fastiditis adnumerare viris.

Corruit lime igilur Musis accepta, au!) une ,
Set! tien exiguo critniue, lapse domus. HZ
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivison cours, finitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inflige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère. n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mème , comme
il convenaitde le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne dit pas que je suis exilé, mais re-
légué t9); matriste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison , de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés, le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Algue en sic lapsa est, ut surgere, si modo læsi
Ematuruerit Cæsaris ira, queat.

Cujus in eventu pœnœ clementia tanta est ,
Ut fuerit nostro Ienior ira metu.

Vite data est, citraque neeem tua constitit ira .
0 princeps, parce, viribus use tuis.

Insuper accedunt, te non adimente, paterne: ,
Tanquam vits parum muneris esset, opes.

Net: mes decreto damnasti farta senatus ,
Nec mes selecto judice jus fugu est.

Trislibus invectus verbis , itu principe dignum ,
Ultus es offensas, ut (lacet, ipse tuas.

Adde quod edictum quamvis immune, minuque,
Atlamen in pœnœ nomine lene fuit.

Quippe relcgstus, non exsul (lieur in illo z
Perruque fortunæ sont data verbe meæ.

Nulle quidam sano gravior mentisque potenti
Pœns est, quam tante displicuisse viro.

Sed solet interdum fieri placabile numen :
Nube solet pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pampineis oneralam vitibus nlmum .
Quæ fuerst sanve fulmine tacla Joris.

lpse liœt sperare vetes, sperabimus : tuque

ONDE.
L’espoir me saisit tout a coup , quand je

songe “a toi , ô le plus doux des princes; l’espoir

m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père. à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé à ses
enfants, je faisais encore partie, puissœ-tu rece-
voir de l’empire le tributd’amour qu’il doit à les

actes et a tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(10),
Seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat ,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton [ils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité a ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation. suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à les armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum lieri te prohibente potest.
Spa mihi magna subit, cum te, mitissime princeps,

Spes mihi, respicio cum mes facta, cadit.
Ac veluti ventis ngitantibus æquora , non est

Æqualis rabies, continuusque furor,
Sed mode subsidunt, intermissiqne silescunt,

Vimque putes ilion deposnisse suam ;
Sic abennt redeuntqne mai varianlque timorés ,

Et spetn placandi dantque negantque tui.
Fer super-os igitur, qui dant tibi longe dabuntque

Tempora 5 Romanum si mode nomen amant ,
Per patriam , quæ te tilta et seeura parente est,

Cujus ut in populo pars ego imper eratn;
Sic tibi , quem semper factis animoque mereris,

Reddatur gratæ debitus urbis amor.
Livia sic tecum sociales compleut annos ,

Qum nisi te nullo conjuge cligna fuit,
Quæ si non esset, cœlebs le vits deceret ,

Nullaque , cul pesses esse maritus, eut;
Sospite sic te sil. nains quoque sospes : et olim

lmperium regat lice cnm seniors setter:
thue lui faciunt, sidus juvenile, nepotes,

l’or tua perque sui facta parcntis cant : los
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois

encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de les dieux :de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur œ char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre. ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’Ister, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont a peine une barrière suftisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic assueta luis semper victoria castris
Nnnc quoque se pmtet , notaque signa peut:

Ausoniumque ducaux solitis circumvolet alis:
Ponat et in nitida laures serts coma ;

Par quem balla geris, cujus nunc corpore pagnes .
Auspicium oui du grande, deosqne tues ,

Dimidioqne lui præsens es, et sdspicis urinant,
Dimidio procul es, sævaque bells geris;

Hic tibi sic redent supersto vietor ah haste ,
Inque coronatis fulgeat situs equis;

Parce, pucer; fulmenque tunm , fera tels, retonde,
Heu! nimium misero cognita tels mihi l

Parce, pater patriæ : nec nominis immemor hujus
Olim placandi spem mihi tolle tui.

Non precor ut redeam : qunmvis majora petitis
Credibile est magnes sæpe dedisse deos.

Mitius enilinm si das, propinsque roganti ,
Pars erit e pœna magna levata mes.

Ultima perpetior, medios ejectus in hontes :
Nec quisqusm patria longius exsul abest.

Solns ad egressus missns septemplicis lstri .
Parrhasiæ gelido Virginis axe prenior.

Jssvges, et Colchi, Melereaque turbe, Getæque .
Danuhii mediis vis prohibentur aquis.l
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les dots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Saurama-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sûr; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puissepas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Des deux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trap que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’ablsent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter , occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviers fugati;
Ulterior nulli qnsm mihi terri data est.

Longius hao nihil est, niai tantum frigus et hostis,
Et maris adstricto quia cuit unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Romane sinistri :
Proxima Basternæ 8auromatæque tenant.

Hæc est Ausonio sub jure novissima , vixque
Hæret in imperii margine terra tui.

Unde procor supplex ut nos in tutu reloges;
Ne lit cum patria pax quoque adempts mihi.

Ne timeam gentes, quais non bene summovet [star :
Neve tuus possim civis ab haste capi.

Pas prohibet Latin quemquam de sanguine nstnm
Cæsaribus salvis barbara vincla psti.

Perdiderint ouin me duo crimina , carmen et errer;
Alterius l’acti cnlpa silenda mihi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera, Cœur,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superest: qua turpi crimine tactus
Arguor obscœni doctor adulterii.

Fas ergo est aliqus cœlestia pectora falli ,
Et sunt notitia multa minora tua 1

thue deos, cœlumque simul sublime tuenti ,

Non vaut exiguis rebus sdesse Jovi; 216
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem-
ples le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeux le produit de mes délassements.Tan I ôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhetie ou de la Thrace soulevée ; tantôt l’Ar-
ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôtle Germain

te retrouve rajeuni dans t0n petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentem sic dum circumapicia orbein ,
Effugiunt curas inferiora tuas.

Sciliœt imperii princeps statione relicta,
lmparibus lagena carmina facta modia ?

Non ea te moles Romani nomiuia urget,
loque tuis bumeria tam leva fertur onua .

Luaibus ut posais advertere numen ineptis ,
Excutiasque oculia otia nostra tuia.

Nunc tibi l’annonia est, nunc Illyrie ora demanda z
Rhætica nunc prœbent Thracinque arma tnetum :

Nulle petit Armeniua pacem : nunc porrigit arena
Parthua eques, timida captaque signa manu.

Nuuc te pmle tua juvencm Gertnania sentit,
Bellaque pro magno Cæsare Omar obit.

Denique ut in tanto, quantum non exstitit unquam ,
Corpore , pars nulla est quœ laliet imperii;

Urbs quoque te , et legum lasant tutela tuarum ,
Et morutn, similes quos tupis esse luis.

Née tibi contingunt , qute gentibua otia prestas,
. Bellaqne cunt multi! irrequicta geria.
Mirer in boc igitur tantarnm pondere rerutu

Unquam le nostros evoluiaae jocos.
At li, quad inallem , vacuul fartasse fuisses .
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ment à cette lecture, tu n’aurais trouvé rien (le
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint
de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et atin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: l Loin d’ici, bandelettes légè-
res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter? .

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres. et céder à un pen-
chant quil’entraîne. bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant que ce récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le débutestune invocation a la mère
des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses erimen in Arte inca.
llla quidam falcor frontis non este severœ

Scripta , nec a tante principe digua legi :
Non amen idcirco legum cotitraria jutais

Sunt ca : Romains crudiuntque mirus.
Nove quibus scribain posais dubitare , libellas

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
a Este procul, villa.- tenues, insigne pudoris ,

Quæquc tegis Inedios instits longa pedes :
Nil, niai legititnum, concessaque flirta , canenius ,

luquc meo nullnm carnitine crimen erit. a
Ecquid ab bac omnes rigide summovimus Arte

Quai: stola contingi vittaque sutnpta valat 2’

At matrona potest alienis artihus uti ;
Quodque trahat, quamvis non doceatur, babel.

Nil igilttr malrona log-al : quia canninc ab omni
Ad delinquendum doctiur esse potest.

Quodcumque attigerit l si qua est studiosa sinistri )
Ad vilinm morts instruet inde sucs.

l Sumpscrit Annales , niliil est lIirsutiUs illis ,
Faute sil ulule pareils llia neutpeleget.

Sulnpserit, Æneadum grnitrix ubi prima; requiret ,
Æneadutn genitrix unde sit ulula Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure delà que loute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indiquelles
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquencea pour bulle Iriomphc (le la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l3), où lajeune tillese trouveassise cote
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequsr inferius , mode si liset ordine l’erri ,

Passe noœre mimis carminis omne genus.
Non lumen idcirro crime“ liber omuis babebit;

Nil prodest, quod non lædere posait idem.
lgne quid ulilius ? si quis tamen urrre testa

Comparat , audaces instruit igne manus.
liripil interdum , modo dut medicina salutem ,

Quæque juvans monstrat, qumque sit herba noceurs.
lit latro, et caulus præcingitur anse viator:

Ille led insidias, bic sihi portal opem.
Discilurinnocuas ut sgat facundis causas:

Protegit hue soutes, immeritosque premit.
Sic igitur rumen, recta si mente Iegatur,

Constshit nulli pusse nocera, meum.
At quiddsm vitii quicumque bino concipit, errst 2

Et nimium scriptis arrogal illc meis.
Ut tsmen hoc l’atear z ludi quoque semina prmbent

Nequitim: tolli tata theatra jubé,
l’eccandi causam quæ mollis sœpe dederunt ,

Martin ouin durum sternit arena solum.
Tollstur Circus , non luta liccntiu Circi est:

Hic sedet ignoto juncta paella vira.
Cum qnœdam spatienlur in han, ut smatnr cadet“
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tous les portiques où l’on voitcertaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs

Ê amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’el!e
soit possédée du génie du mal; estelle dans le
temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse ; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de la magnificence (l4), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit peur
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses ; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Convenist , quarta portions alla peut ?
Quis locus est teinplis sugustior? hæc quoque vitet

ln culpam si que est ingeniosa lusin.
Cum sleteril Jovis æde; Jovis succurret in ado

Quam multas malms feœritille (lem.
Proxima adorunli J unonis tempht subihit,

Pellicibus multis indoluisse daim.
Pallde conspects , natum de crimine vil-go

Sustulerit gnare quæret Erichthonium.
Vénerit in magni templuni, tua munera, Martin ;

Stat Venus tillori juncta viro ante fores.
Isidis inde sedans cur banc Saturnin quant

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anebises, in Luna Lstmius herosI,

ln Cererc lusins, qui referatur, erit.
Omnin parvenus possunt corrumpere mentes;

Stsnt lumen illa suis omnis tuts louis.
At procul a scripts solis mentricibul Arte

Summnvet ingenuas pagina prima nnrus.
I Qumcumque irrumpit quo non sinit ire sucet-dos,

Protiuus lime vetiti criminis acta m est.
Nec tameu est facinus versus evolvere molles :

Mnlta liœt castre non facienda legant. 508
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (16) prêtes à tous les combats de Vénus, et

le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeantl’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudas matrona sauri,
Et Veneris slames ad genus omue videt.

Corpors Vestales oculi mentricia rernunt :
Net: domino pœnæ tes ea causa fuit.

At cor in nostra nimis est Iascivia Musa ’I

Curve meus cuiquam suadet amure liber?
Nil nisi peccatum manifestaqtœ eulpa fateuda est.

[œnilet ingenii judiciique mei.
Cur non Argolicis potins que coneidit armis ,

Venta est iterum carmine T roja mec ?
Cur tacui’l’hebu, et mutua vulners fratrum 1

Et septem portas sub duce quamque suo T
Nec mihi materiam hellatrix Rama negahat:

Et pins est patrie farta referre labor.
Denique , cum meritis impleveris omnia , (leur,

Pars mihi de multi: une ramenda fuit.
thue trahunt oculos radiantia lumina solis ,

Traxissent animum sic tua l’acte meum.

Arguor immerito, tennis mihi campus aratur z
lllud erat magna:- fertilitatis opus.

Non ideo débet pelage secredere , si qua
Audet in aigue ludere cymba lacu.

Persan et hoc dubitsm , “mais levioribns aptns

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entratnait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants ,ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sufficiamque modus.
At si me jubéas domitos Jovis igue Giganlas

Dicere , conautem debilitabit onus.
Divitis ingenii est immania Gmris acta

Condom , materia ne superetur opus.
Et latvien ausus cram : set] detreetare videbar,

Quodqne nefas, damne viribus esse luis.
- Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , reni,

Et false movi pectus amore meum.
Non equidem vellem : sed me men fats trshebant ,

lnque mess pœnas ingeniosus cram.
Heu mihi l quod didici l quod me docuere parentes,

Litteraque est oculos tilla monta moos!
“me tibi me invisum lascivis feeit, oh tartes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptæ didicerunt fut-ta magistro:

Quodque parum novit, nemo docrre peut.
Sic ego delicias, et mollis carmina feei,

Strinserit ut nomen fabula nulla meum.
Net: quisquam est adeo media de plebe marinas,

Ut duhius vitio ait pater ille mao.
Crede mihi, distant mores a canuine nostri.

Vita vomnda est, Musa jooosa mihi.



                                                                     

LES TRISTES.
sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que lictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nousenseigne levieillard deTéos (18), si cen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux a toi, fils de

Battus (19). pouravoir fait si souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes Elles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledebut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chels? L’odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pars openm mendax et îlets meorum,
Plus cibi permisit œmpœitore suo.

Net: liber indicium est animi z led houesta voluptss
Plurilna molœudis auribus apte refert.

Acrius esset atrox :conviva Tarentine esset:
Essent pugnaces, qui fera bella canunt.

Denique composui teneros non soins amorce:
Composite pæans solus amore dedi.

Quid nisi cum multo Veuerem confundere viuo
Præcepit Lyriei Tels Musa seuis?

Lesbia quid dosoit Sappho, nisi amare puellss?
Tuta tamen Ssppbo, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, nocuit, quod carpe legenti
Delicias venu fessus es ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine amore Menandri z
Et tolet hic pueris virginibnsque legi.

“in ipsa quid est, nisi turpis adultera , de qua
luter amatorem pugna virumque luit?

Quid prins est illic ilamma Chryseidos? sut que
Fererit iratos rapt-i paella duces Y

Aut quid Odyssen est, nisi fœmina, propter amorem,
Dom vir abat, multi. uns petits procis?

Qui. nisi Mæouides Venerem Msrtemqueligatos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés
sur la couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poële, que
deux déesses t%)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequinoustouchedansllippolyuül)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcelèbre pour avoir aimé:son frère;
n’était-il pas guide par l’amour, ce char tralué

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourtit
changer tout a coup en oiseaux un roi, sa mal-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’h0rreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Eleçire et la F ou: d’Omte,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa pertide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la tille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaê, sa belle»fille, la mère de Bacchus,

Narrat in obmuo serpera preuse toro?
Unde nisi indieio magui sciremus Homeri ,

Hespitis igue dues incaluisse deas?
0mne genus scripti gravitate tragœdia vinoit;

Hæc quoque materiam semper amoris haha.
Nam quid in Hippolyte est, nisi cæcæ ilamma neveu-æ?

Nobilis est Cannce fratrie amore sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidiue currus

l’imam Phrygiis vexit eburnus equir?

Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,
Conritus a huso fecit amore dolor.

Fecit amer subites volucres ouin pellice regem
Quæque suum luget nunc quoque mater ltyu.

Si non Æropen frater sceleratus amasset,
Averses solis non legeremus equos:

lmpia nec tragiens tetigisset Scylla cothurnes,
Ni patrium crinem desecuisset smor.

Qui logis Electrsn et egentem mentis 0mm: ,
Ægysti crime!) Tyndaridosque logis.

Nam quid de tetrico relou-am domitore Chimnræ,
Quem letbo fallu hospita pæne dedit?

Quid loquer Hermionen? quid te, Schœueta virga,
Taque, Myeenæo Pliable smala duei?
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire i

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus,
l’épouse d’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient a peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers , un caractère héroï-
que; Aristide (25)a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius. auteur d’un in-
fâme traité. qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé Ieursturpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Damon, nautique mirus, matremque Lya-i?
Hœmonaque, et nociez quœ colore dam?

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pelugum
lliacnm tetigit qui rate primus bumutn?

Hue lole, Pyrrhique parons, hue Herculis uxor,
Hue accédat Hylas, lliadesque puer.

Tempore deiiciar, tragiens Il persequar igues.
Vixque meus capiet nomina unda liber.

En et in obscœnos deilexa tragœdin riens ,
Multaque præteriti verba pudoria babel.

Nec nocel unetori, molleni qui fait Achillem,
lnl’regisse luis fortin [actu madis.

Junxit Aristide; Milesia crimina secam :
Pulsus Aristide: nec lumen urbe sua.

Nec. qui (lest-ripait corrumpi gémina matrum,
Bobine , impuræ conditor historite.

Nec, qui romposuit uuper Sybarititla, lugit: !
Nec qui concubitus non tucuere mon.

Suntque en doctorum monumentis mina virorum,
Muneribusque dueum publia facto patent. I

Nove peregrinil tantuln défendu al) ormin;

Et Romanes bube! molto liber.
thue «la Modem acinit gravi: Bottins on;

OVIDE.
trouva de si mâles accents. Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. ’l’el fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Siseu-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêle des badinages immoraux à ses
travaux historiques; ett-e qui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais
bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inlluence de l’ivresse.

Enniul ingenio maximus, une radis;
Explirat ut causas rapidi Lucretius ignia,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua Iascivo cantate est sape Catulln

Fœmina, cui l’alsum Lesbia numen crut.

Nec contemne en, mulles vulgavit amorce,
ln quibus ipse suum fessus udullerium est.

Par fuit exigui siinilisque lireutil Culvi,
Detexit variis qui sur furia modia.

Quid referain Ticidæ, quid Memnil carmen , npud quns
Rebut! «lest nomeu, nominibusque putier?

China quoque bis contes est, Cinnnque procncior Amer,
Et levé Coruiiicl parque Calonis opus.

El quorum libris mode disaimulnta Perillæ
Nomine. nunc legitur dicta , Metelle , tuo.

le quoque Pbasiacas Argon qui duxit in undls,
Non poluit Vrneris furia lacera suie.

Net: minus Hortensl, nec sunt minus itnproba Servi
Carmina : quis dubilet nomina tenta seqtii?

Verlit Aristiden Sisennti : nec obfuil illi
Historia: turpes inseruistie jocos.

Née fait opprobrio celebrasse Lymrida Gallo.
Sed lingnam nimio non tenuiue niera. M6
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Il paraît difficile à ’l’ibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja.
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. lise rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-
rondie des caractères mySIérieux. il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste ,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce . et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
guais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux,

Credere juranti durum puiat esse Tibullus,
Sic etiam de se quod neget illa vira.

Fallere cnstodem demum docuisse l’atetur,

Seque sua miserum nunc ait arts premi :
Sæpe valut gemmam domina: signumve probant,

Fer causam meminit se tctigisse manum.
thue refert, digitis sæpe est nutuque loculus,

Et tacitam mensæ duxit in orbe notam :
Et quibus e succis sbeat de corpore livor,

lmpressn, fieri qui solet, ore, docst.
Denique ab inrauto nimium petit ille marito,

Se quoque uti serval, persel ut ills minus.
Seit cui latretur, cum soins obatubulat ipse :

Cur toties clausus exscreet ante fores :
Mulhque dat l’urti tubs præœpla : docetque

Qua nuptæ possint l’allere ab arte vires.

Nec fuit hoc illi fraudi, Iegiturque Tibullus,
Et placet z et jam te principe notas erat.

invenies eadem blandi præcepta Proportt:
Districtus minima nec tsmen ille nota est.

His ego sureeui : qnoniam præstanlia candor
Nomius vivorum dissimulare jubel.

Non timui, l’ateor, ne qua lot iere citrine,

T. IV.

l
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heureusement sillonnées par tant (le barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (31), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviterlr chien fatal (in); le chif-
fre de chaque dé (55), commentil faut les jeter
quand on désire tel ou tel chiffre, et les com biner,
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bordsdu champ
de bataille, parce que loute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (34) sont disposé»- deux rangs

de trois petites pierres; celui-làgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, cebien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, servatis omnibus, una foret.
Sunt aliis scriptœ, quibus ales luditur, attes.

Hœc est ad nostros non leve crimen svos.
Quid valeant tali; quo possis plurima jactu

Figere, damnons effugiasve canes.
Tessera quot numeros babeat : distante vocato,

Mill/ers quo decent, quo dare mises modo:
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum medius gemino calculus hostie perit;
Ut mage velle sequi sciat, et revocare priorem;

Ne tuto fugiens inœmitatus est.
Parva sedet ternis instrurta labella lapillis,

ln qua vicisse est, continuasse sucs.
Quiquc alii lusus, neque enim nunc persequar alunes.

Perdue, rem caram, lempora nostra soient.
Ecce canit formas alios jactusque pilarum :

Hic arlem nandi præcipil: ille truchi.
Composite est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis Ieges hospitioque dedil.
Aller humum, de qua hugnntur pocula, Inonstrat:

Quœque docet liquide tesla sit apta men.
Talii fuitiosi Iudnntur mense decembris ,

Q“!!! damna nulli romposnisse fuit.

44



                                                                     

690 ’ ovins.traités n’a été préjudiciable à son auteur. mœurs, le choix de mon sujet mérité un chié”
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé- Iiment moins sévère. Est-ce à dire que le pil-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni. vilége théâtral assure l’impunité à tout ce

Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: ou ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avals écru des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amourtcrimmel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assrste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
ou l’applaudit; ou lui décerne la palme avec
enthousiasme ; mais. ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poidsde l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,
les dépenses des jeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œilqui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Hic ego déceptua, non tristia carmina loci;
Sed tristis nostros pœna recula jocos.

Deuique nec Vidéo de toi scribentibus uuum ,
Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid si scripsiuem mimos obscœua jouales,
Qui semper ticti crimen amoris habent

lu quibus assidue cultns procedit adulter,
Verbaque du stullo callida unpta vire.

Nubilis bos virga, matrouaque, virque, pusrque
Spectat , et ex magna parte Sénatus adest.

Nés satis incestis temenri vocibul sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pali.

(intrique tefellit amans aliqua novitate maritum ,
Plauditur; et magna palma favore dalur.

Quodque minus prodest, pœna est lucrosa poetæ:
Tantaque non parse crimina prætor émit.

Inspire Iudorum aumptus, Auguste, tuorum t
Empta tibi magne tslia multe legs.

“me tu speclasti, spectandaque sæpe dedisti.
Majestas adeo oomis ubique tua est.

Luminihusque luis, tutus quibus utitur arbis ,
. Bosnie: vidisti lentus adulteria.

Scribere si l’as est imitantes turpia mimes ,

le touche , et quela scène autorise toute licenæ
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards. . ’

Si vous placez dans vos palais les portraits de ’
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque i’

telle ou telle miniature représentant des Ës
d’amour et des scènes voluptueuses. Ç
voit ici Ajax dont les traits respirent la furellr i
et la cette mère barbare qui porte le crimedàus
ses yeux; plus loin on voit Vénus “brifait
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39); -
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancétres ou les tiens. Pour moi;
la nature jalouse m’a fixé des bornes I
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Oti-
tefois l’heureux auteur de ton Énéidc a fait ré-

poser le héros eues armes sur la couche de Il
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poéte,dans sa jeunesse (40),Ivaitellànï
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendrê
Amaryllis ;et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ minor est debita pana mon.
Au genus hoc scripti faciunt sua pulpite tiltant ,

Quodque libet, mimis accul liseré dédit?

Et mea sunt populo saltata poemata sape:
Sœpe oculos etiam detiuuere tous.

Scilicet in domibul vestris ut prises virorum
Artilici l’ngeut corpon picta manu;

Sic quœ concubitus varias Veuerisque figuras
Exprimat, est aliquo par“ tabelle loco.

thue sedet vultu fanus Telamouius inm,
luque oculis faciuus barbara muter bab“;

Sic mudidos siccat digitis Venus uda oupilles,
Et modo maternis testa videtur aquil.

Bella souaut alii telis instructa cruentis,
Parsque tui generis, para tua [acta canant.

lurida me spalio natura mercuit arcto,
lngenio vires exiguasquc dédit.

Et tsmeu ille tuai felix Æneidos auctor,
Contulit in Tyrios arma virumque tom:

Nec legitur pars ulla magis de corpore toto,
Quam non legitimo traders junctus amer.

Phyllidis hic idem touereque Amaryllidir igné

Bucolicis juvenis lutent ante modis.
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poëmes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne , et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous les auspices, et que je t’avaisdédié (42), mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés duœ
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peecavimus une,
Supplicium patitnr non nova culpa novum.

Carminnque edideram, cum te delicta notantem
Prglerii tuties jure quielul eqnes.

Ergo, que juveni mihi non nocitura putavi
Scripts PIN]!!! prudens , nunc nocuere seni ?

Sera redundavit veteris vindicte libelli ,
Distat et a meriti lempore pana sui.

Ne amen omne meum credas opus esse remissum;
Sæpe dedi noslræ grandis vela tati.

Se: ego Fastorum scripsi tolidemque libelles,
Cnmque sno llnem mense volumen hubet.

ldque tuo nuper scriptum lulu nomine, Cœur,
Et tibi sacratum son men rupit opus z

Et dedimus tragieis Icriptum régale cothurnis z
Quæque gravis débet verbe cothurnus babel.

Dictaqne surit nobin, quamvis manus ultimo capte
Defuit, in facies corpora versa novas.

Atque utinam revoces animnm paulisper ab in ,
Et vacuo jubéas bine tibi pausa legi l
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dernier livre, «Beaumont où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

équue. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je gloc
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesu t jamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore fléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap.
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé),

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), aiin que la peine soitproportionnée
au délit.

Pause , quibus prima surgens ab origine mundi ,
ln tua deduxi lempors, Cœur, opus :

Adspicins quantum dederis mihi pectoris ipse,
Quoque favore animi teque tuosqne canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam,
Nec meus ullius crimina versus habet.

Candidus a salibus suffusis felle refngi z
Nulla venenato litera misla joco est.

luter lot populi, lot scripti millia nostri,
Quem mes Calliope læserit, unus ego.

Non igitnr noslris ullum gaudere Quiritem
Auguror, et mulles indoluisse, malis.

Net: mihi credibile est quemqusm insultasse jacenti :
Gratis candori si que relata mec est.

Hic pucer, atque alii: possint tua numina llacti ,
0 pater, o patries cura saluaquc tuts.

Non ut in Amoniam redeam , niai forsitan olim ,
Cum longe pœnæ tempore victns cris :

Tutius exsilium, pauloque quietius ora;

Ut par delicto si! me: pæan suc. 57

44.
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une“: 1.

Ouvrage d’un exile, j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigue. Na
crains pas que jete fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même . fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reliet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas

été poli par la pierre-ponce , c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

HLM“ l.

Minus in liane venio timide liber eulalie urbain;
Da placidam les”, leclnr amies , mantram;

Nm reformida, ne aim tibi forte pndori.
Nullna in hao charte versus amure donat.

Nee domini fortune mei est , ut debeat illam
lnfelix allia dissimulera jocia.

Id qnoque, quod viridi quondam male lotit in me ,
lien niminm son) damant et odit opus!

Inaph quid portent : ailai! hie niai triste Malais;
Carmine temporibua conveniente anis.

Claude quad alterne subsidunt carmina varan ,
Ve! pedia boa ratio , val via longs fanât;

Quod «que «un esdrollsvna, nes punies levis;
Embui dourine collier esse une.

Sil’éuitureestendommagée. et çà et a couverte

de taches, c’est quels poètes défigurent
ouvrage par ses larmas. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écria

vaitehea un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre. et, pauvre étranger:
versquel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutie ces mots avec mystère,
à peine se trouva-Hi un seul homme qui s’offrlt
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé a mon père. une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
etje te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigue de la
navigation et de la mambos Il se décide , et ,
tout en me dirigeant: a Voilà 5 dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom a sa
destination sacrée: voici le templedeVesta (5) ou
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palaisde l’antique Numa (4). a Plus

Littera suifasse quad babel. mouleau lituus ç
Lait opus lacrymia ipse posta “un.

Si que videbuntur ossu non «ne. latins;
ln que scribain, barbara terra fait.

Dicite, lestera, si non grave, que ait alundum,
Quaaqne pehmasdes hospea huhlilaer.

Bec ubi sum furtim lingua titubante me
Qui mibi monde-ratais fuit une “en

Dt tibi dent nostro quad une tribune parùti,
Molliter in patrie vivere posas tua l

Due age: namque saquer. Quamvia tel-raque, mutique
Longinquo referam lassos ab orbe pedem.

Parait; douana: limonant lors (laserie, inqnit:
“locataSaeria qu via mais babet.

Hielocna est Vesta; qui Pallada servat, et z
une fait autiqni mais par“ Naine. n
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prenant à droite, a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome. I
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronne déché-

ne.Dèsque j’en connus le maître : l Je neme suis
pas trompé, reprisvje, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de l.eucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme lelaurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signilication de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, O le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Inde petons dextram, Porta est, ait, ista l’alntl :
Hic Stator : hoc primum condits [toma loco est.

Singula dum miror, video fulgentibua armia
Conspicuos postes, tectaque digua deo.

An Jovia bec, diai , domua est ?quod ut esse putaretn,
Augurium menti querna corons dahat.

Cujua ut accepi dominum : Non fallimur, inquam :
Et magui verum est hune Joris esse domum.

Cor tamen adpoaita velatur janus lauro;
Gingit et augustas arbor opaca fores ?

An quia perpetuos meruit domua ista triomphes“!
An quia Leucadio aemper amata doc?

Ipaane quod testa est, en quod facit omnia fesle T
Quam tribuit terris, pacis un ista nota est?

thue viret lamper kurus, nec fronde caducs
Carpitur; sternum sic habet illa decua “P

Canaque auppoaitæ scripta teatata corono:
Servatm cives indicnt hujus ope.

Adjiee nervatis unum, pater optime, rivent ,
Qui procul extremo pulsua in orbe jurat;

ln quo pœnarum , quas se meruiase fatetur,
Non facinua causam, ned runs error haliet.

Me miseront l vereorque loculi), veuerorque poteau-m,
Et quetitur trepido Iitteru uoatra matu.

Aspicia manant chartam paliers colore?

695

heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sans mes lettres frissonner de terreur. Voistu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaïdes et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses
enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aapicis alternoa intremuisse perles “t

Quandocumque, precor, nostro placets parenti
lsdem euh dominia aapiciare domua.

Inde timore pari gradibua aublimia celais
Ducor ad intonsi candida templa dei.

Signe peregrinia ubi aunt alterna columnis
Belidea , et stricto barbarus euse pater :

Quæque viri doeto veteres cepere novique
Pectore, lecturis inspicienda patent:

Qnærebaln fratres, exceptis scilicet illis ,
Qnoa anus optaret non genuisse parens.

Qumreutem frustra , custos me aedibus illis
Præpoaitus sancto jusait sbire loco.

Altera temple poto vicino juncta theetm :
lime quoque ersnt pedibus non adcunda mais.

Nec me, que! doctis patucrunt prima libellis,
Atria, Libertas tungere passa sua est.

lu genus nucloris miseri fortune redundat,
Et patilnur nati quam tulil ipse lugent.

Foraitan et nobis olim minus neper, et illi
Eviclus longe tempore Cœsar erit.

Dlprecor, nlque, adeo, nequeenim mihi turbe roganda est,
Cœur, ades roto, maxime, dive, meo!

lnterea , atatio quoniam mihi publics clause est,
Privato liceat delituiue loco : 80
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rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-bi]
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à

le foule des dieux? toi, le plus puissant de tous,
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. En vous , mains plebéiennes. accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
le honte d’avoir été repoussés.

---aÉLÉGIE n.

Il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sans la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous, doutes muses, ni
toi, fils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! etil ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et ne pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont’pu parve-

nir à me perdre.Mon âme a sufli à tant de mal-
heurs. et. fort de l’énergie qu’elle lui prêtait .

mon corps a enduré des ma ux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos queque , si l’as est, confuse putiers repais.

Sumile, piebeia, carmine nostrs, manus.

ELEGIA il.

Erge ont in tatis Scythiem qnoqus visera mairie,
Quæque Lyesonio terra euh axe jacot?

Nos vos, Pierides, une stirps bleuis, «site
Docla, sacerdoti,tmlie, tulistis opem?

Net: mihi quoi! lusi veto sine crimine predsst,
Quodque magie vits Musa jooosa mes est.

Plurime sed pelage tsrrsque pericula pensum
listes ab sdsiduo fripera Pentes babel.

Quique fugu mmm assurages in otie naine,
Moliie et impatiens ante laboris mm,

Ultime nunc putier; nes me mars paritaires erbine
Paniers, diverse nes peinera via.

Suif i ne malis animus; nem corpus ab il!»
A vires , virgas forenda tulit.

Dum lames: et ventis (lubins jaetsbar et audio t
Fallebst cures caraque corda leber.

[il vis duits est , et opus requievit candi ,
Et me; telles est sailli lesta mm;

OVIDE.
vents et des liois; cette lutte donna le change
une inquiétudes,à mon désespoir; mais æ
puis queje suis sa terme dense- voyage,
depuis que j’ai cesse d’être en mouvement, et

queje touche la anode mon esiI,je nous
plais que dansleslarmes, et elleseoulentde
mes yens avec antant d’abondance que l’eau des

neiges au printemps. Rome, me maison,
l’image de ces lieux si ’ , et tout ce qui
reste de moi-mémorisassent; ville perdue pour
moi, n’apparaissent avec tous leurs charma“.
Hélas! pourquoi les perses de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-hello
pas mis (in à mon existence, qu’dle asi souvent
menaces ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ne:
gueule. et qu’un seul dieu a intéressés in
vengeance, listes, je vous en prie, la mortsmp
loutes venir, et faites que Issportssdn h
tombe casson enfin de m’etre fermée.

dual-dm

ÉLÈGIE III.

Sipar hasardtu es surprisequemalestn
soit écrite par une mais étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux estuimités du
monde, et presque désespérant de me ne.
rison. Te tigeron-tu quelle est me situation
dans est affreux psys, au milieudes Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter ledimat, ni

Nil niai liera libet, neenovtmparsior imbel-
Lamine, de verne quant nive manet que.

Rems (lentisque subit , desideriumque inserm- ,
Quidquid et amins restai in verbe moi.

lieu , tuilai quad loties noetri pulsais sepuku-i
Janus , aed nullo tampon aperts luit!

Car ego tot plaines tupi , letieaque minets
Obruit inlelix nulle prooells captal “i

Dl , quos alperion- nimium constater iniques,
Participes ira quina dans anus babel;

Entimalste, preeer, essesntis se , moiqse
laminas dansas esse velets tous.

ELEGlÀ tu.

line mes, si ossu mirsris, epistols gnare
Alterius «lipide scripts ait , sans: arsin.

Ægsr in extremis ignoti partibus arbis ,
luesrtueque me: pane salutis cran.

Qnid mini nunc animant dira ragions jeeenli
Inter Sauremtas esse Gelasque putes?

Nos solen petiot , les louis assimilant jolis, 7
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m’accoutumer à ces eaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
ImaisOns commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objetsqui memanquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle de la
venue de ma bien»aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être là-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesquelesortm’a comptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Terraque nescio quo non placet ipea modo.
Non domua apta satis: non hic cihus utilia ægro

Nullul Apolliuea qui levet atte malum.
Non qui aoletur, non qui lobentia tarde

Tempora narrando fallait, amicus adent.
Lulu: in extremis jacée populisque locisque :

Et subit adleclo nunc mihi quidquid abest.
Omnia cum subeant, vinois amen omuia conjux :

Et plus in nostro pectore parle tenu.
Te loquor ahaentem ; le vox mea nominal unam z

Nulla venit sine te ne: mihi 5 nulle clics.
Quin etiam air. me dicunt aliens locutum ,

Ut foret amentia nomen in ore tuum.
Si jam deüciam , suppreasaque lingua palato

Vix inatillato restitueucla mare;
Nuntiet hue aliquis dominam vénielle; resurgam :

Speaque tui nabis causa vigoria erit.
Ergo ego sont vitæ (lubins: tu foraitan illic

Jucundum nostri nescia tempua agie.
Non agis, aflirmo: tiquet hoc , carissima, nobis ,

Tempua agi tine me non niai triste tibi.
Si tamen implevit mea son gnou debuit mon ,

El. mihi vivendi tam cite finie adut;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit
accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin , privé

des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton œ-
prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
Mantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crat, o magni, peritnro parure, divi ,
Ut aaltem patrie rontnmularer humai

Val pana in morus tempos dilata fumet ,
Vel præcepisaet mon properata (ogam.

lnteger banc potui nuper bene reddere lucem :
Eau! ut occiderem, nunc mihi vita data est.

Tarn procul ignotis igitnr moriemur in orin ,
Et fient ipso tristia feta loco?

Nec mes consueto languescent corpora lento T
Depoeitum nec me qui lient ullus erit ?

Nec dominæ lacrymis in nostra cadentihus ora
Accedent anime tempera parva mena?

Net: mandah dabo ? nec cum ola more supremo
Languentes oculos claudet arnica manus ’l

Sed sine funeribus eaput hoc , sine honore aepulcri
Indeploratum barbara terra teget?

Enquid ut audieris, tata turbabere mente ,
Et féries pavidn pectora lida manu ’l

quuid in has frustra tendent: tua brachia partes,
Clamnbis miseri numen inane viri ’l

Parce tamen lacerare 3eme z nec scinde capillol.
Non tihi nunc primum, lux mea, raptus ero.

Quum patriam amili , tom me perliers putato:

(à
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cette mon fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peut,
du moins. c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-
ves. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable; une
ombre romaine. sera condamnéeà errer éter-
nellement parmi les ombres sarmentes, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporter à Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empécher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mélo à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4): puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a (li-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: c Paix à la cendre d’Ovide! s

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravier mors fuit illa tuilai.
N une, si forte potes , sed non potes, optima conjus ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes , extenua forli mais corde ferrade;

Ad mais jampridem non rude pestos babas.
“que utinain [tersant anima com corporo nom,

Effugiatque avides pars tuilai nulla rogna-l
Nom si morte caréna vacuam vola! situs in auram

Spiritus , et Samii sont rata dicta mais;
luter Sarmalicas Romans vagabitur umlsvras,

Porque lems Mantes hospita semper crit.
Osss tameu tacite par“ referantur in urus.

Sic ego non diam mortuus exsul arc.
Née veto! hoc quisquam : Fratrem Thebaus pennlptum

Supposuit tumulo, rege votante, serer.
A ne sa com foliis et amomi pulvsrs misse:

&ue suburhsno condits pose solo. -
Quosque legat versus ocule [impérants viaior n

Grandibus in tumuli maniera cette Isatis.
llicego qui jacée terser-ornai leur moi-usa ,

Ingeuio perii, Nasopuata, mao.
si tibi qui transis , ne m gum ,quisquis aussi“ g

Diacre : Nue-ù mellites- ossa «alpant.

0 VIDE.
vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
g’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

“té.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des lieurs humides de
teslarmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété. ’

J’aurais enœre beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois douc,
c’est peut-être me dernière parole, cet adieu
pu échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÈGIE IV.

0 toique j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour loi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me ulite. Les ansen-

f

Hou satis in titnlo est. Essaim majors’libs’lli,

Et diuturns magis sunt monuments mai.
Quos ego conlldo , quamvis uoeuers , daturas

Nomeu, et auctori tempora longs son.
Tu tarsien exstiucto [enlia mussera ferte ,

Deque tuis lacrymis humilia serts (lalo.
Quamvis in ciuerem corpus mulaverit ignîs ,

Sentiet ofllcium musts [avilis pinas.
Scribere plura libst z sed vos tuilai fessa loqmdo;

Dictaudi vires, siccaqt’tc lingua negat.

Aceipe supremo diclum mihi lorsitan ors ,
Qnod , tibi qui mittit , non Isabel ipse: me.

il

ELEGIA 17.

0 milsi care quidam lampe , “tempura dm
Cognite , ses postqnsm primulines: mess;

Usibus docte si quidqusm ardis alnicos
Vive titi , et longe nomina magna luge. .

Vive tibi, quantnmque potes pulllllril vits:
Smum prmlustri Mmes ab ares saisit.

Nain qusmqusm soli panent pollens patentas,
Non prosit potins si (guis clissas poira.
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère ilolter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au [îlet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mémé reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’antre, que des ailes artilicielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites desa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et loi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas démina antenna procellu ,
Lataque plus parvis vela timoris habent.

Aspicis ut summa cortex levis innatet unda ,
Cnm grave nem simnl relia met-gai, anus ?

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuissent,
In qua debueram foraitan urbe foreln.

Dnm tecum vixi, dum me levis aura fat-chat,
Hœc men per placides cymha cucurrit tiquas.

Qui cadit in plane, vix hoc tatnen cvenil ipsum,
Sic cadit, ut tacts surgere possit hume z

At miser Elpenor tecto delapsus ab alto ,
Oecurrit régi debilis umhra suc.

Qnid fuit ut lutas agitaret Dmdalns alas,
kurus immenses nomine signet aquas?

Nempe quod hic allé, demissius ille volabat:
Nain pennas umbo non habuere suas.

Crede mihi, bene qui latnit, bene vixit: et infra
Fortnnam dehet quisque pianere suam

Non foret Eumedes orbus, si filins ejns
Slullns Achilleos non adamasset equos :

Net: natum in flamme vidisset , in arbore mitas,
Cepisset genitor si l’haethonla Merops.

Tu quoque formida nimium sublimia semper,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé. comme aussi de tes protestations de
lidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
les égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a pointencore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tontle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymauthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont

le Bosphore, le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! lit pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique memor contrahe vela lui.

Nlm pédé inoffenso spatium derurrere vitæ

Dignus es , et fato candidiore frui.
Quæ pro te ut voveam mili pielute mereris ,

Hœsursque mihi tempus in omne iide.
Vidi ego te tali vullu mes fats gemenlem ,

Qualem eredibilc est ore fuisse mec.
Nostra tuas vidi lacrymas super on endentes,

Tempore quas uno lidaque verbe bibi.
Nunc quoque submotum studio défendis amicum,

Et mala vi: ulla parte levanda levas.
Vive sine invidia, mollesque inglorius annos

Exige : amicitias et tihi junge pares:
Nasouisque tui , quad sdhnc non exsulat unum ,

Nomen anta. Scythicus cætera Pontus babel.
Proximn siderihus tellns Erymanthidos Ursæ

Me tenet; adstricto terra perusts gelu.
Bosporos et Tamis superant, Scythicæque paluts ,

Viane satis noti nomina panca loci.
Ulterius nihil est, nisi non habitabile frigus.

lieu l quant vicina est ultime terra mihi!
At longe patria est : longe cariaima conjux ,

Quidquid et hies nobis post duo duise fuit. 5l
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
sen absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon Cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Yens le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de

mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations , vous tralner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez, chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic lament [me abstint , ut quai contingere non est
Corpors; sint anima caneta videnda men.

Ante oculos errant domus, urbs, et forma locorutn ,
Succeduntque suis singula l’acta lacis.

Conjugis ante oculos , sicut prœsentis, imago est.
llla meos casns ingraval, illa levat:

lngravat hoc, quod abest: levat hoc, quod præstatamorem,
lmpositumque sibi firme tuetur onus.

Vos quoque pectoribus nostris hæretis, amici,
Dicere quos cupio nomine quemque suc :

Sed timar officinal cautus compescit; et ipso:
ln nostro poni carmine nolle putp.

Ante volebatis , gratique erat instar honoris
Versibus in noalris nomina vestra Jegi.

Quod quoniam est anceps , intra mes pestera quemque
Adloquar , et nulli causa timoris.ero.

Nec meus indicio latitsntes versus amicos
Prolabet. Occulte si quis amavit ,’amet.

Scita tanisa, quamvis longa ragions remotus
Absim , vos anime semper adesse meo.

Et quant quisque potai, aliqua mala nostra levais:
Fidam projette neve negate manum.

OVlDE.
toment, l’appui de votre main fidèle; puisse, en
retour, le sort vous être toujours prespèredét
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance

d’autrui! - ’
ÉLÈGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-étre cette liaison ne se lût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos à l’amitié

malheureuse , tu osas , au contraire , approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-
qu’alors, tu fis pour moi ce qu’ont fait à“ peine

deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-
tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa ”;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pâles
que les miennes; et comme tes larmes se met
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras , et j’ai Teçu tes baisers entrecoupés
de sanglota. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton“ pouvo’r, chef

Prospera sic vobis maneat forluna , nec unqusm
Contacti simili sorte rogetis opeml

ELEGIA V.

Uaus anticilitn tecum mibi parvus , ut ilium
Non sagre pusses dissimulere, fuit z

Ni me complexus vinclis propioribus esses;
Nave mea vente forsan eunte suo.

Ut cecidi , cunctique metu lagers ruina,
Versaque amicitiaa tergu dedere meæ;

Ausus es igne levis percussum tangue corpus ,
Et deploratm limon adire doinas.

ldque renons præstas , nec longo cognitus nsu,
Quod velerum misero vil duo trave Inibi.

Vidi ego confuses vultus; visosque uotavi :
Osque madens lletu, pallidiusque meo :

Et lacrymas cernens in singula verba adentes;
0re mon lacrymas, auribus illa bibi :

Brachiaque accepi mœato pendentia collu ,
Et singultatia oscula mista sonie.

Sam quoque, chars, titis dejeuaus viribus absent; l7
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien i8 “le gendre de Junon était anparavantson ennemi.
ton vrai menu, et me donnes encore d’autres

uves de n dévouement aussi manifestes ,
dont je conserverai à jamais le souvenir.

Puissent les dieux t’accorder assez de crédit

ur pouvoir protéger ceux qui te sont une“,
puisses-tu l’exercer dans des circonstances
oins difficiles! Si tu me demandes, en atten-

dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ite que je fais dans ce paysperdu,j’y neurrisune
Hue espérance (ne me la ravis pas du moins ),
depouvoir déchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire on qu’elle puisse

se réaliser, je tepriede me persuader quece
que je désire est possible. Emploie toute ton
ejoquenee à me démontrer que mes vœux peu-
ventétre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme génératisme
laisse facilement attendrir. Il suflit au lion ma-

anime de terrasser son ennemi , et quand il
a terrassé, il cesse tecombat. Seuls , les loups,

ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héral-
me qu’Achille dans la guerre de Troie? ilne

j tresister aux larmes du vieux Priam. La
gémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Perns, et dans les pompeuses
mailles de Darius. Et pour ne pas meberner

“amples tirés data amendement

Scis chsrum veri nominis esse loco.
Mnltaqne prælerea manifesti signa favoris

Pectoribns tenee non sbiturs mais.
Dl tibi pesse tues tribuant defendsre semper ,

Quos in matais prosperiore juves l .
Si tsmen inlerea quid in bis ego perditns oris,

Qnod m’cœdiliile est querere, quarris, ogam.

Spa trshor exigus, quam tu mihi deniers noli,
Triatia leniri mimine pesse dei.

Sen temere empeste, sive id contingere les est;
Tu mihi qued cupio les, precor, esse proba.

Quæque tibi est linguai iaeuudis, conter in illud,
Ut douas velum pesse valere meum.

Quo quisque est major, magis est placsbilis in,
Et faciles motus mens geneross cspit.

Corpcra magnanime satis est prostrasse leoni :
Fugue seum linem, cum jouet hostie, babel.

At lupus, et turpes instant morisntibus ursi ,
Et qnæeumque miner nebilitsle l’en est.

Msjnsspud Trojsm l’orti quid babemus Achille?
Dardsnii lacrymas non tulit ille renis.

Quæ dueis Æmalliii fuerit dementia, Porcs,
Prssclarique docent l’uneris «sequin.

(Je quimhissesnlin quelque espoir de salai,
c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis«

tenue de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parle avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vs
parhasard unerime que jene devais panoit“,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitie de me faute est inve-
leutaire. I’espèredoucencore quetu obtiendras
commeadeucissementù me peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, sur!“
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin lister la marelle de ses coursiers’,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

Ç-ùf-

ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux persan doute, chassai,“
de dissimidation dans l’amitié qui nous mie;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas
Tant qu’il nous a été possiblede vivreensemble;

nul autre ne me fut plus cher que toi , nul autre
anhvülenetefuplusmhéqmnd:

Neve hominum retenu! lieus ad mitius iras;
Junonis paner est, qui prins hostis crut.

Depique non possum nullam sporule salutem,
Cum pœnæ non ait causa cruents me.

Non milii quœrenti pessumdsre aunas, pstitum
Cœsareum caput est, quod caput arbis-oral.

Non aliquid dixi, vielentaque lingua locule est,
Lapseque sunt nimie verbe profana mere.

lnscia quad crimen viderunt lumina, pieuter:
Peeestumque oculus est trahisse menu].

Non equidem totem passim del’endereeulpun;

Sed partent nestri erimiuis errer habet.
Spes igjtur superest, facturum ut melliat ipse

Mutsti panam cenditioue’leei.

Huns utinsm nitidi relis prenuntius ortum
Afierst admisse lueiier albite que:

ELEGIA VI.

Fœdus smiciliia nec vis, carissime, neuro,
Nec, si ferte valis, dissimulare potes.

Dense enim licuit, nec te mihi carier alter,

Nec tibi me lots jnnctier nrbe fuit. J
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Notre liaison était si publique et si déclarée,
qu’elle était en quelque sorte plus connue que
nous-métries. La candeur de les sentiments
envers les amis ne fut pas ignorée de ce mortel ,
objet de ta vénération. ’l’u n’étais pastellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de les secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là,si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car les conseils n’auraient
sauvé. Mais non , ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai proquué , d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer comment mes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

lsque eral osque adeo populo leslslus, ut esse!
Pane mugis quam tu , quunque ego, nolus amer.

Quique erat in caris animi libi candor amicis, I
Cognitus est isti, quem colis ipse, vire.

Nil il! celabas, ut non ego conscius essem,
Pecloribusque dabes multa legenda meis.

Cuique ego narrabam secreli quidquid habebam ,
Excepto, quad me perdidit, unus erse.

Id quoque si scisses , salve fruerere sodali,
Consilioque forem sospes, amide, tuo.

Sed me: me in pœnam nimirum fats lnhebant:
0mm boum claudunl. utilitslis iter.

Sive malum potui lumen hoc vilare cavendo,
Sen ratio fatum vineere nulla valet;

Tu lumen, o nabis usu junclissime longo,
Pars desiderii maxima pæne mei ,

Sis memor : el si quas fecil tibi gratis vires.
lllas pro nabis experiare rogo:

Numinis ut læsi litt mansuelior ira ,
Mulsloque miner sil mes pœna loco.

ldque ils, si nullum scelus est in pecture noslro,
Principiumque mei criminis error babel.

Net: leva , nec tutum esl, que sinl mes (liure rani
Lumina funesti oonscia fuels mali.

Manque reformidal , veluti sua vulnera, tempus

t) VIDE.

les faits auxquels j’attaclie tant de honte doivent
rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

mettre , et que mon crime . si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé
simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

..-....
ÉLEGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écriteà la hateet fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annoncc de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène
et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-

gementà ma peine;que pourtantjesuis revenu ,
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait,

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu
de doctes vers dans un idiome autre que celui

Illud : et admonitu fil noms ipse doler.
El quœcumque udeo possunl adferre pudonm,

llla legi mon condits nocle deeel.
Nil igitnr referam, nisi me peccasse; set! illo

Prœmia peccato nulla petits mibi :
Slultiliamque meum crimen debere voceri,

Nomina si facto reddere vers velis.
Quœ si non ila saut, alium, quo longius absim ,

Quœre, suburbains bæc sil mihi terra , locum.

ELEGIA VII.

Vade salutslum subito, perarala, Perillnnl
Lillera , sermonis lido minislra mei.

Aul illam invenies dulci cum malre sedentem ,
Aut inter libres Pieridasque suas.

Quidquid aget, mm le scierit venisse , relinquel z
Nec mon , quid venins , quidve requirel , ogam. ’

Vivere me dires : sed sic, ut vivere nolim :
Net: male [un longs noslru levala mon.

El lumen ad Mous, quamvis nornere, reverli ,
Aplaquc in nllernos cogne verba pedes.

Tu quoque, die, sludiis cnmmunibus ecquid inbæres ,
Doclaque non patrie carmina moro unis?

Nain tibi com [scie mores natura pudicos, 43



                                                                     

LES TRISTES, 701de ta patrie? Car outre la beauté, tu doisà la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! C’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords del’llippo-
crène, pour sauver d’un anéantisseth fâcheux
cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je telisais les miennes. J’étais tour a tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
être le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. ’l’a figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante delavieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

El. taras doles ingeniumque dedil.
IIoc ego l’egssidaa deduxi primus ad undas ,

Ne male feeundæ vena periret sqnœ :
Prunus id aspexi teneris in virginie annis z

(“que palet vena duane comesque fui.
Ergo si rémanent ignés libi pectoris idem,

Sols luttm “les Lesbia vincet opus.

Sed vereor ne te mon nunc fartons retarda,
Postque mecs casus sil tibi pectus iners.

Dam Iicuit, tus seps mihi, libi nostrs legebnm :
Sope lui judex, supe magister ersm.

Au! ego præbebsm l’actis modo versibus nures ,

Aul ubi cessants, causas ruboris ersm.
Portilnn exemplo, quia me larsen libelli ,

Tu quoque sis pœnæ luta secula mets.
Polie, Perilla, metum z lanlummodo l’emins non sil ,

Devin, nec scriptis discal amare luis.
Ergo desidim remove doolissima causas ’

lnque bonss orles , et lus serra redi.
luta décuis facies longis vitiabilur nnnis :

Rugsquc in antiqus Ironie senilis erii :
Injicintque manum forma damnas souectus .

an- sirspitum pas.“ non funicule venit.

belle, et toi dc gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates ,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Evite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ELÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquci sliquis dicet, Fuit bac formels; dolebis 2’
El. spéculum mondas esse querere tnum.

Sont lihi opes IllOdIcŒ, cum sis dignissims magnis.
Finge sed immensis censibus esse pares:

Nempe dal. id cuicumque libel. fortune , rapilqne ç
Irus et est subito, qui mode Crœsus erst.

Singula quid refenm? nil non mariale tenemns ,
l’ectoris exceplis ingeniique bonis.

En ego (-.um patrie careum, vohisque domoque ,
Replaque sinl, sdimi que poluere, mihi :

Ingénie (amen ipse mec comitorque fruorque t
Cæsar in hoc potoit juris habere nihil.

Quilibet hans sœvo vilam mihi finis! en“;
Me tamen exslineto lama superstes erit.

Dnmque suis victrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domitum Msrlia Rome , les“.

Tu quoque, qusm studii mattent l’elicior urus ,
Elfuge rentons que potes nuque mgos,

ELEGIA VIII.

Noue ego ’l’riplolemi euperem œmcendere currns ,

Misit in ignotsm qui nide mon humum : 2
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin maigreur est telle que ma peau protège à pâme
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
o Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie , ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

Insensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peut le donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
ètre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Medem vellem frœnare dracones ,
Quos hubuit lugions arec, Corinthe, tua :

Nulle ego jactandss opterem sumere pennes ,
Sive tuas, Perseu; Dædale, sive tuas z

Ut testera nostris «adente volstibus surs ,
Aspieerem patriæ dulce repente solum ,

Desertæque domus vultum , memoresque nodales,
Baraque præcipue conjugis ora mon).

Stulte, quid haie frustra volis puerilibus optas,
Quæ non alla tibi lertque feretque dies ?

Si semel optandumeat, Augusti numen adora ,
Et quem semisti, rite preenre deum.

llle tibi penuasque potest currusque volueres
Tradere ; dei reditum , protinus ales eris.

Si precsr haie, neque enim pourim majors prerari ,
Ne mea- iint timeo vota modesta pantin.

Fonitan hoc olim , cum se satiaverit ira,
Tune qnoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,
Ex hit me jubest quolibet ire locis.

Nos coltina, nec squæ faciunt, nec terra , nec aune ;
Et mihi perpetuus corpors tanguer habet.

Sen vitisut srtus une wutsgis mentis ,

mes os décharnés, et les aliments sent sans goût

pour man palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes meni-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mois

corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis
unedouble torture. Devantmoi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les inœu i
de cette nation , son costume , son langage, a
que je compare mon présent et mon passé , il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance , puisse-
t-ilmodérer encore les rigueurs de ma peiné ,

en changeant le lieu de mon exil!

timon: 1x.
Ici même ( qui le croirait? ) on trouve des

villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi Pontum, vexant insomnia : visque

0m tegit macies , nec juvet ors cibus.
Quique par autumnnm percussis frigore primo

Est eolor in foliis, que: nova Iæsit hyems,
le mes membra tenet: nec viribus sdlevor unis,

Et nunquam quemli causa doloris sbest.
Nee melius valeo quam cor-pore, mente; led ægrs est

Utraque pars taque, binaque damna fera.
[haret et ante oculus veluti spectabile corpus

Adstat fortunæ forma legenda meæ. [numqtie
Quumque ,Ioeum, moresque hominum , eultusque ; sa-

Gemimus; et quid sim , quid fuerimque subit;
Tantus amer neeis est, querar ut de Causerie ira ,

Quod non offensas vindicet ense suas.
At, quoniam semel est odio eiviliter unis ,

Mutato levior sit [aga nostra loco.

ELEGIA IX.

Hic quoque suntigitur (inie , quia ardent? orbes,
luter inhumais. nomina herberie ’l

Hue quoque Mileto mini venere coloni , 3
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bussementgrec au milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu, très-ancien , et antérieur à la fon-
dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
lion authentique, jusqu’au meurtre d’Ah-

syrte.
Montée sur le vaisseau caustruil par les soins

de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
IOnna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dit-elle; il faut user dequelque
stratagème pour arrêter mon père. D Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tête de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-t-elle, la
mort va m’assurer mon salut. l Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

loque Gratis Grain conatituere «lomos.
Sed velus huic nomen , positaque antiquius orbe,

Constat ab Abayrti exode fuisse , loco.
Nain rate , quœ cura pugnacis tacla Minervæ,

Per non tentant prima eucnrrit aquaa ,
[rupia descrtum fugiens Modes parentem ,

Dieitur hia ramon applicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab alto:

Hmpes, ait, noeco, Colchide, velu, venit.
Dum trepidant Minyo, dum solvitur aggere funis,

Dom aequitur cetera: anehora tracta manus ,
(lourois pereuuit merilorum pectora Colchis ,

Aune alque amura multa nefanda manu.
Èt, qnamquam superai. ingens audacia menti,

Pallor in adtonito virginie ore ledel.
Ergo uhi prospexit venientia vola Tenemnr,

Et pater est aliqua fraude monndus , ait.
Dom quid agat quærit, dum versat in omnia vultus;

Ad fatum mon lumina lien tulit.
Gujus ut oblats est prmentia ; Vincimus, inquil 1

Hic mihi morte sua causa calotin erit.
hotinm ignari nec qnidquam tala timentil

lnnocuum rigide perforai ente latna 3
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tête san-
glante de son frère, voulant, par cette aŒiction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
a recueillirces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Celieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se son.

vienne d’0vide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, ysubsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sihle aux flots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs ,
le Danube nous sert de barrière, nous protégé
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqne ita divellit, divulsaque membra per agros
Diuipat, in multi: invenienda loch.

Neu pater ignorel , scopulo proponit in alto ,
Pallenlesque manus , aauguineumque captai;

Ut senitor luctuque novo tardetur, et tutus
Dum legit exstinctos , triste moretur iter.

Inde Tomia dictus locus hic, quia fertur in illo
Membre soror fratrie conseeuisse sui.

ELEGlA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonia adempti ,
Et superest aine me nomen in urite meum;

î Subpositum stellil nnnquam tangentibua œquor
Me ceint in media vivere barbarie.

I. Sauromatæ cingunl, fera gens, Besaiqne Getæque.
Quam non ingénie nomina digne mec l

-, Dom amen aura tepet , media deiendimur hlm;
llle mais liquidus hello repellit aqnia.

At com tristis taverne squallentia protulit on ,
Terraque marmoreo candida [acta gela est;

. Dum peut et Bureau et nix injecta tub Arcto ,
Tum liquet tu! gentes ne tremente prend. 42
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’tl

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, desbraies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant. les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus uneliqneur que l’on boit, ce sont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce Heuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l“lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde. solide re-
tentit sons le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Nix jncet, et jactam nec sol pluvimve resolvnnt t
Indunt Bore”, perpetunmque l’acit.

Bran, ubi delicuit nondnm prier, allers venit :
Et solet in multi: Lima manere lacis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis , ut allas
Æquet hume turres , tectaque rapts (ont.

Pellihns et sutis arment male frigora braceis ,
Oraque de toto corpore sols patent.

Smpe sonant moti glacis pendente capilli ,
Et nitet inducto candida barba geln:

Nudaqne consistnnt fortnam servantin tutie
Vina z nec banals meri , setl data fruste hibunt.

Qnid loqttar, ut vincli concrescaut frigore rivi ,
Deque lacu fragiles allodiantur aquæ ?

lpœ, papyrifero qui non angustior amne ,
Miacetnr vaato multa per ora l’reto,

Cæruleos ventis laticcs durantibna Ister
Congelat, et tectis in mare serpit aquis.

Qnaque rates iernnt, pedibus nunc itur, et undss
Frigore concret“ lingule pulsat eqni ;

Perqne novos pontes subter labentibus ondin
Dncunt Sarmatiei barbara planstra baves.

Vix quidem crotter : sed curn sint præmia falni

0V l DE.

le lleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
“mate traînent des chariots grossiers. Sans
(loute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses Hots captifs sons leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux .

entoures par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent [ixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre. la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mistraversent sur leurs coursiers rapides l’ister
transforméen une routede glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleurs lièches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par

ses défenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée (le ses trésors. Il est vrai que ces

Nulle, ratam testis debet habere lidem.
Vidimus ingentem abrie consistere pontnm ,

Lubricaque immolas testa premelmt aquati.
Nec vidime est est ; durum enleavintus mquor :

Undaque non ndo sub pede summa fait.
Si tibi tale fretum quondain Leutdre fuisset,

Non foret angustæ mon tua crimen aqutr.
Tum neque se pandi pouunt delphincs in auras

’l’ellere : sonantes dura coercet byems ;

Et quamvis Bureau jactatis insonet alis,
Fluctns in obsesso gurgite nullus erit.

Incluse-que gelu stabnnt , ut marmore, puppes :
Nec poteril rigides Endere remus aquati.

Vidimus in glacie pisses hærere ligatos :
Et pars ex illis tntn qnoqne vira fuit.

Sive igitur nimii Borete vis sæva marinas.
Sive redundatas flurnine cogit tiquas;

Protiuus, æqnato siccis Aquilonibns Ian-o,
Invehitnr celeri barbarus hostis equo :

llostis eqno pollens longeqne volante sagitta,
Vicinam lute depopulatur hnmuut.

Dilingiunt alii , nullisque tuentibus agros.
lnrmtoditæ diripinnlnr opes;
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font tonte la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liéesderrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé.
rabIement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y vont l’en-
nemiou qu’on le craintsa’ns le voir, le sol aban-

donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamaisà l’ombre de ses feuilles, et.le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bienfaimée;

on y voit toujours les champs dépouilles d ar-
bres et de verdure z enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est Ià le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

.Ruria opes par“: , peut), et atridentia plaustra ;
Et qnas divitiaa incolu pauper habet.

Pars agitur vinctis post tergum capta lacertis ,
Respiciens frustra rura Laremque auum.

Pars cadit hamatis misere conlixa sagittis:
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Que: nequeunt aerum ferre sut abducere, perdunl;
Et cremat instantes hosties flemma casas.

Tutu qupqne, quum par est, trepiilant formidine belli:
Nec quisquam presse vomer-e sulcat humum.

Aut videt, nul. Enduit locus hic, qnem non videt,hostem.
Cessat inen rigide terra relicta situ.

Non hic pampinen dulcis latet uvn suh ambra;
Net: cumulant altos fervide musts locus.

Ponta negat regio : nec haberet Acontius in que
Seriberet hic domina: verbe legenda une.

lapiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca felici non adeunda virol

lit-go tam lute pateat quum maximas prbis;
“me est in pœnam terra reperta menm l

T. IV.
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ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri (leSUD lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré la haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare.
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relution

verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés,ou comme i
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes, je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’estcher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, cst-cedonc si peu que d’avoir à
subir la colère de César? Et cependant il se trouve

un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes quicasibua, improbe, nostras .
Meque reum dempto tine cruentua agas ;

Natus es e scopuIis, nutritus lute ferino;
Et ilium silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Beslat? quidve meis eernis abesse malis?

Barbara me tellus , et inhospita littora ponti ,
Quumque suc Bonn Mænalis ursa videt.

Nulla mibi cum gente fera commercia linguas :
Omuia solliciti sont loca plena metus :

thue fugu “idia cervua deprenaus ah mais,
Cinctave montauis ut peut agna lupin ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique leptus,
Terreor; honte menin pœne premente lulus.

thue ait exiguum panai, quod eonjuge tara ,
Qnod patrie narco, pignoribusque meis;

Ut mala nulla feram , niai nudam Cæsnris iram;
Nuda parum nobis Cmris ira mali est?

Et. tamen est aliquis, qui vulnéra cruda retractet ,
Solvat et in mores on diserta moos.

ln causa facili cuivis lieet esse diserte, sa
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Leslâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. le ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’e-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en Suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une Ombre de tes propos amers;
cesse, je te prie, de troubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes ;je suis
puni , et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-

sez déplorable. *Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. s O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minimœ vires frangerc quassa valent.
Subruere est arecs et stautia mœnia virtus :

Quatnlibet iguavi præcipitata premunt.
Non sum ego quad fueram : Quid inanem proteris um-

Quid cinerem suis bustaque nostra pre-mis? jbram?
Hector crut lune quum hello certabat; et idem

Tractus ad llæmonios non erat Hector equos.
Me quoque , qucm nous olim, non esse meutento.

Ex illo superant hœc simulacre vivo.
Quid simulacre, ferez, dirtts inressis amatis?

Parce, precor, mimes sollicitant mecs.
Omnia vara puis men crimina. Nil sil in illis

Quod mugis errorem quam scelus esse putes.
l’endimus en prolugi , satis tua pet-tore , pœnas ,

Enilioque graves, exsiliique loco.
Carnilici fortune potest me: llenda videri :

Te lumen est uno judiœ mersa purum.
Sœvlor es tristi Busiride; sil-vior illo

Qui l’alsum lento terrait igue bovem :

Quique bovem Siculo fertur danasse tyranne ,
Et dictis artes conciliasse suas.

alunera in hoc, rex, est usas, led imagine major:
Nec sala est operis forma pmbanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. ) Il dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
[essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de Sa
bouche tremblante. .

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’eloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur
terre et sur mer,que tu seraiscapahle, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune coutre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble ; laisse-là se cicatriser,- aiin que l’oubli affai-

Aspicis a dextre lattis hoc adapertile tauri “i
Hue tibi, quem perdes, oonjiciendus’ cm.

Protinus inclusum lentis carbonihus ure;
Mugiet, et veri vox erit illa bovin.

Pro quibus insentis , ut munus muncre penm,
Da, precor, ingenio præmia digua meo.

Discret ; et l’halaris: I’œnœ miraude repertot’,

lpse tuum præsens imbue, dixi, opus.
Net: mors , monstratis crudeliter ignibus mais

Exhibitit querulos ore tremente sonos.
Quid mihi ouin Siculis inter Scythiamque (huque 1

Ad le , quisquis in es, nostra querela redit.
thue sitim nostro possis explere crante,

Quantaque vis , avide gaudie corde feras;
Tot mais sum fugiens tellure , lot uzquore pas“. ,

Te quoque ut auditis pesse dulcre putem.
Crede mibi , si sit nabis colletas Ulysses ,

Neptuni miner est, quam Jovis ira fait.
Ergo quicunque es , rescinderc vulnera poli ,

Dequc gravi duras vuluere tolle manus:
thue meut l’amam tannent oblivia oulpæ,

Full cicatrice“) duœre nanti-a sine :

Humancque memor sortis, que: tollit cosdem , a?
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour. et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’auraisjamais pu prévoir, ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
mème les maux que j’endure!

ÉLÉGIE x11.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours etdes nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers ; alors , pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusquelà sons les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; incertaa ipse verere vices.
Et quoniam , fieri quod nunquam passe pntavi,

Est übi de rebus maxima cura mais;
Non est qnod timeas : Fortuna miserrima nostra est.

0mne trahit secum Cœuris ira malnm.
Qnod magis ut liqueat, nave hoc tihi lingère credar;

lpse velim panas experiare mess.

ELEGIA XII.

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque peracto ,
Laugier antiquis visa Mæotis byeml :

lmpositamqne sibi qui non bene pertulit Hellen,
Tempora nocturnia æqutt diurna (soit.

Jam violam puerique lagunt hilaresque puellte,
Rustica qusm nullo terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum flore colorum ,
lndociliqne loquax gutture vernat avis.

(“que malte crimen matris deponat bimndo ,
Sub lrabibus cuitas parvaque tacla facit.

Herbaque , que.I lattait Corenlibns obruta sulcis,
Exserit e tepida molle acumen hume :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît lavigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gettques, et partout où viennent les ar-
bres, on vont les rameaux se goulier de sève *
mais les arbres ne viennent que bien loin des,
frontières gétiques. A, Rome, c’est le temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des «nurses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu:
nous rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie
dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports cp-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trOIs spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à ni ne s0 t - ’(“les les délices de Rome? n pas inter.

p Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
a vonr fondre la neige au soleil du printemps
et à pulser l’eau sans avoir besoin de la bri:
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont ; je m’empresserai alors d’accou-

rtr, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetnr’;
Nam procul a Getieo littore vitis abest.

Quoque loco est arbor , turgescit in arbore ramas t
Nam procul a Geticis linibus arbor abest. l

Otia nunc istic , junctiaque ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula bella fori. ,

Usus equi nunc est, levibus nunc Iuditur armis :
Nunc pila, nunc caleri volvitur orbe trochus.

Nunc, ubi perfusa est oleo labente juventns
Delessos artus virgine tingit aqua. ,

Scena viget, studiisque favor distanlibus arde!
Proque tribus resonant tenta theatra foris. ’

O quater, et quoties non est numerare, beatum
Non interdicta cui licet urbe frui l ,

At mihi sentitur nix verno sole suinta,
Quæque lacu duro vix fodiantur aquæ.

Nec mare concrescit glacié : nec, ut ante
Stridultt Sauromatea plaustra bubult-us

lncipient aliquœ tamen hue adnare cariant
Hospitaque in Pouti litore puppis erit t

Sedulus obcurram naute: : dictaque salut;
Quid veniat quænm, quine, quibusve l’oeis.

45.

, pet [Mi-nm
agit.
7

54
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ensuite où il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare
ment en effet un vaisseau quitte I’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notas ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphrs’de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête, enfin, tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovitle? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
nia faute!

lle quidem mirum , niai de ngione propinqus
Non niai vicinal tutus ararit tiquas.

Rarns ab Italia tantum mare navita transit :
Litora urus in lime portultus orba venait.

Sive tamen Graia scierit, nive illc Latina
Voce loqui, carte gratior hajes erit.

Fas quoque , ab ore freti longœque l’ropontidos undis ,
Hue aliquem cette velu dédisse Nota.

Quisquis il est, memori rumorem vous referre ,
Et lieri [une parsqne gradusque potent.

la, precor, auditas posait narrare triumphos
Canin , et Latio reddita vola Jovi :

Teque, rebellatrix, tandem, Germania, magui
Triste caput pedibus supposuisse ducis.

Hier. mihi qui relent , que non vidisse doIebo ,
Ille mec domui protinus hoapes erit.

Heu mihi, jamne domus Scythico Nasonis in orbe?
Jamque suum mihi dat pro Lire puna locum “f

Dl taclant, ut Cœur non hic peuctrale domttmqne ,
Honpitium puines ses! velit eue mena.

OVIDE.
ÉLÉGIE xut.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis llottants, que je
ceindrai de lieurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’entin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voila ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecce supervacutls , quid enim fuit utile gigni ?
Ad sua natalis lempora natter adent.

Dure , quid ad misera veniebas exsulis annos?
Debueras illia impœuiase modutn.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullua inessel ,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi sum male oognitus infant ,
Illo tentasses ultimus esse mihi :

Jamque relinqnendo, quod idem l’ecete nodales ,

Tu quoque dixiues tristis in urbe, vale.
Quid tihi cum Ponte? num le quoque Canaris in

Entremam gelidi misit in orhis humant?
Scilioet aspectes soliti tibi moria honorem ,

Pendeat ex humeris ventis ut alba mais?
Fumida cin’gatur llorentibus ars comme?

Mie-que solemni turis in ignc sont?
Libaque dent pro te génitale notantia tempos,

Coucipiamque bunas ore l’avenue preu-s ?

Non ils sum positon : nec sunt ea tempera notai: ,
Adventn possim laitue ut eue tue.

Funeris ara mihi l’enli rillots cupros»,
2l



                                                                     

i LES TRIS’I’ES.
Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en eejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du l’ont

si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-ln maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été inüigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

Convenit, et structis flamme parais mais.
Nsc dars tut-a libet nil exorantia divas:

In hutin subeunt nec bons verbe malis.
Si lumen est aliquid nobis hao luce petendutn;

ln Ioca ne micas nmplius isla precor :”

Dom me temrum pars pæne novissima, Pontus
Euxini falso nomine dictus babel.

ELEGIA XIV.

Cullor et autistes doctorum sancle virorum ,
Quid fuis ingenio semper amies mec?

Ecquid, ut ineolumem quondam celebrare solebas ,
Nunc quoqus, ne videar lotus abesse, caves ?

Suscipis exceptis acquit! mes carmina nolis
Artihns , artillci quœ nocuere suo ?

lmmo ite fac vstum, quæso , studiose novorum .
Quaque potes reline numen in urhe tnenm.

Est fusa diots mihi , non est fugu dicta’libellis ,

Qui domini penon! non mortiers pali.
Sæpe per externas profugus pater exsulat ont;

Urbe (amen natis anolis esse “est.
Palladis exemple, de me sine tnstrs crolla
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont en part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été composé.

Ou ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversilés, ma
main ait en la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enlin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lien de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Carmina sont. Stirps bec progeniesque lues est.
Hans tibi commando z que: quo mugis orba parente,

Hoc tibi tutori sereins major eril.
Tres mihi sunt nati contsgia nostra secuti :

Cœtera fac curie sit tibi turbo palam.
Sont quoqne mutatæ ter quinqua volumina forme ;

Carmina de domini funera rapts sui.
lllud opus potuit, si non prins ipse perissem ,

Gertius a somma nomen haltera manu.
Nulle incorrectum populi pervenit in on :

ln populi quidqusm si tatuen ore meum est.
Hoc quoque, nesrio quid, nostris adpone libellis,

Diverse missum quod tibi ab orbe veuit.
Quod quicumque leget , si qui: leget, æstimet ante,

Compositum quo sit tempura , quoque loco.
Æquus cri! scriptis, quorum cognoverit esse

Exsilium tempos, barbariemque locum :
lnque lot adversis carme“ tuinbitur ullutn

Ducerc me tristi sustinuisse manu.
lngenium fregere meum mais : cujus et ante

Fous iufœcundus pansque vena fuit.
Sed quœcumque fuit, nulle cumule rélargit,

Et longo periit aride tacts situ,
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lien où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des’Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non bic librorum , per quos inviter alarque ,
Copie. Pro libris arcus et arma sonnai.

Nullm in bac terra, recilcm si carmine , cujus
Intellecturin nuribus utnr, adent.

Nec quo saoulant locus est. Custodin muri
Submovet infantes damaque porta Gelas.

Sapa aliquod verbum quæro, nomenque Ioculuque:
Net: quinquet]: est a quo œrlior eue queam.

OVIDE.
chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui, et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dioere lape aliquid connuti , lurpo Interi,
Verbe mihi duunt z dedicique loqui.

Threicio Scythiooque fare eircumsonor ore,
Et videor Geticis scribere pesse madis.

Crede mihi , timeo ne lin! immine [minis ,
laque mais scriplil Poulies verb- les”.

Qunlemcumque igitur, venin diantre libellant :
Sorti: et excusa conditions meæ.

A ---...--.



                                                                     

LES TRISTES.

asoc-qoçoq-ç-oooosveovoe-,-ç-ço -s-oosooosooosos-

7H

88W
LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÈGlE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstano
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et. je cherchais, non la gloire. mais un dé-
lassement qui enlevât à mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa hou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et. accomplit en même temps
satâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais funint , ut croni, vitioaa libellia;
Excuaala auo tampon, let-tor, hahe.

Ennui arum , requinque mihi non lama pallia est:
Mens intenta luis ne foret tuque malis.

floc est, sur tantet vinctua quoque compode l’essor,
lndocili numero quum grave mollit apus:

Canut et innitena limona promis arena:
Adverao tardam qui trahit amno ratent :

Quique ferons pariter lentos ad pecten «mon,
In numerum pulsa brachia verset aqua.

Fusils ut incubuit baculo, saxovo rendit
Panier; arundineo carmine mulœl oves.

Gantantil pariter, pariter data pensa trahenlia
huiler and“: docipiturquo labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

ses accents, les forétset les rochers insensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois

son Eurydice.
Etmoi aussi, ma muse me console dans cette

retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a
bravélesembùchesdesbrigands,le ferdel“enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-ellecom-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle lut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’e-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
tié à leurs mystères.

. Mais que faire aujourd’hui? je suis loures-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, abductn Briseide, triatis Achilles
Hœmonia curas attonuasse lyre.

Quum lraheret silvaa Orplieus et dura ennemie
Saxe , bis amiasa oonjuge menins crat.

Me quoque Muaa levai, l’onli lors jussa peleulem.

Sala cornes noslrm perstilil illa [une :
Soit! nec insidias hominum; nec militia ansent,

Net: mare, nec ventos, barbariemque timet.
Sait quoque, quum perii , quia me deceperit error,

Et. culpam in facto, non seelus, eue mon.
Scilicet boc ipso nunc toqua , quod ubiuitanle,

Quum mecum juncti criminis acta rea est.
Non equidem vellem, quoniam nocitura fuerullt,

Pieridum noris imposuiase manum.
Set! nunc quid fadant? via me tout ipse Soi-0mm :

Et «mon damna, carmine lamie, sino. 50
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lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court. et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui estla source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon amé à la continuelle con.
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Edon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève tin-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau Soporifique du

Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

men adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Ilélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque taus les autres dieux

Sic nova Dulicbin lotos gustata palato .
lllo que nocuit, grats sapore fait.

Sentit amans sua damna l’ere; tameu bœret in illis ,
Mauriam rulptn persequiturque slim.

Nos qunque délectant, qua invis nocuere , libelli :
Qundque mibi [slum vulnera revit, sino.

It’orsitan hoc sludium posait furet esse videri :
Sed quiddam furor hic utililatis habet.

Sctnper in obtutu meuletn veut esse malorum .
Prmsentis casus itnniemoremque lacit.

thue suunt Bacchis non sentilsaucia vulnus
Dum stupet Edonis exululala jugis ;

Sic , uhi mots calent tiridi nies pectora thym.
Altior bumano apiritus ille main est.

llle nec easiIiutn , Scytbici nec litera ponti ,
ille nec iralos sentit baberc dm.

thue soporil’erœ ltiberem si porula Lethes ,

Temporis adversi sic mibi senaus bebet.
Jure deas igitur veneror mais nostra levantes;

Sollicitæ comites ex Heliroue fugua :
Et partitn pelage, partit“ vestigta terra ,

Vel rate dignatas, val petit: noslra sequi.
Sint, proeor, hie saltetn faciles mihi : tunique denrum

l
l
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ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer z on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement a la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers tr0p réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortilications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

(lattera coin magna (iman: turba facit.
Meque tut adversis cumulant, quot Iittus arenas.

Qttolque fretutn pisera , ovsqne pin-in babel.
Vers prins flores, testu numersbis aristos ,

Ponta per autumnum, frigoribuaque nives ,
Quam mala , qua: toto patior jactatus in orbe ,

Dom miser Euaini litors leva peto.
Nec tamen , ut reni, levier l’ortuna malorum est z

Hue. quoque sunt nostras fats secuts vias.
Hic quoque engamai natalis stamina nostri;

Stamina de nigro relient farta mibi.
thue nec insidiss , capitisque pericula mmm ,

Vera quidem, vers, sed “ravilira tinte;
Vivere quant miserutn est inter Besansque Getasque

llli , qui populi semper in ore luit!
Quam miserum porta vitam muroque tueri,

Viaque sui tututn viribus esse loci.
Aspern militiæ juvenis calamina fugi ,

Net: niai lasura movimus arma manu :
Nuuc senior gladioque lotus seutoque sinistram .

Canitietn galeta subjirioque imam.
Nain dédit e spécula custos ubi signa tumultus;

lnduimur trepida protinus arma manu. 76
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l’ennemi, armé de son arc et de ses (lèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-

poisonné. I
Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence qne le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force. au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hoslis hahens arcus imbutaque tels vsneno ,
Sævus anhelauti mœuia lustral equo.

thue rapas pecudem , que: se non tesit ovili ,
Per sain , per sylves, falque trahilque lupus;

Sic, si quem nundutn portarum sape receptum
Barharus in campis reppcrit hostis, agit :

Aut sequitur captus , conjectaque vincula collu
Accipit: aut telo virus halieute cadit.

Hic ego sollicilœ jaœo novus incola sedis.
Heu nimium fsti tempera longs me“

Et tamen ad numerus antiquaque sacra reverti
Sustinet in tantis hoapita Musa malis:

Sed neque cui recilem quisquam est mea carmina , nec qui
Auribus aecipiat verhs Latina suis.

lpse mihi, quid enim faciam P scriboque legoque ,
Tutaque judicio littera nostra suo est.

Sapa (amen dixi: Gui nunc lime cura laboral?
An men Saurematœ scripta Getæque legent 2’

Sæpe etinm lacrymte sunt me scrihente profuses ,
Humidaque est fletu litera l’acte meo. i

Coi-que vetusta menin tanqusm nova vulnera sentit,
Inque sinum mœstæ labitur imbu aquæ.

Quum vice mutais, quid situ fuerimque recorder,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

.-ELÈGIE u.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, Béchl le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leursoffrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suivie deses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux dupalut de son (ils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me casus , et unde, subit;
Sæpe manus damens studiis irala malignis

Misit in arsuros carmina nostra locos.
Atque sa , de multis quonism non malta supersunt,

Cum renia facito, quisquis es , ista legas.
Tu quoque, non melius, quam sunt mon tampers, camion

Interdicta mihi, cumule, Rama, boni.

ELEGIA Il.

Jan! fera Cœurihus Germanie, totus et orhis ,
Viola potes llexo succubuisse genu.

Altaque veleutur forasse palatin sertis,
Turnque in igue nouent, inliciantque diam;

Candidaque, adducln collum poreuses sertiri
Victima purpuneo sanguine tingst bumum :

Donaquc amicorutn templis promissa deorum
Reddere victorcs Cœur uterque parent:

Et qui Cmsareo juvenes sal) nomine crescunt ,
Perpetuo terras ut domus ista regat :

Cumquc bonis nuribus pro soapite Livia nato
Munera dei meritis , stups datura, deis z

Et pariter lustres , et que sine «imine castes 45
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
n triomphe, lire le nom des chefs et des villes

conquises (4),voirles rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidouienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse ligure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitale locos.
Plebs pin , cumque pia Iæteutur plebe senatus :

Parvaque cujus eram pars ego nuper , eques.
Nos procul expulses communia gaudis l’allunt,

Fsmaque tam longe non nisi parva venit.
Ergo omnil poterit populus speclare triumphos,

Cumque ducum tilulis oppida capta Ieget,
Vinclaque captiva reges cervice gerentes ,

Ante coronales ire videbit equos z
Et cernet vullus uliis pro tempore rems,

Terribiles aliis immemoresque sui.
Quorum pars causas , et re: , et nomina quartet;

Pars referai, quamvis noverit ipsa parum :
Hic, qui Sidonio fulget sublimis in ostro ,

Dux fuerat belli : proximus ille duci.
Hic, qui nunc in hume lumen miserabile ilgit,

Non isto vultu, quum tulit arma, fuit :
“le ferox , oculis et adhuc hostiltbus artiens ,

Hortator pugnæ consiliumque fuit.
Pertidus hic nostroa incluait fraude Inconnu .

Squallida promissis qui tegit ora comis.
“le, qui sequitur, dicunt mactata ministre

Sæpe musanti corpora capta deo:

OVIDE.
on, d’immoler les prisonniersen l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa hante au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraltras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! n Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arreter
plus d’une fois. Bientôt (8), montant au Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, a cebeau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lacus, hi montes, hase lot castella, lot alunes ,
Plena ferte cœdis, plena cruoris eraut.

Brutus in hia quondam meruit cognominu terris ,
QUE houa progenies digua parente fuit.

Cornilius hic fractis , viridi male testus ab ulve,
Detolor ipse auo sanguine Bhenus erit.

Crinibus en etiam fertur Germanie pesais,
Et ducis invicti sub pede mœsta sedet :

Collaque Romanæ prtebens mimosa securi,
Vincula fert illa , que tulit arma , manu.

[los super in curru, Cœur, victore veheris
Purpureus populi rite. per ora tui t

Quaque ibis manibus circumplaudere tuorutn ,
[indique jartato flore tegente vias.

Tempora Phœbea laure cingeris : ioque
Miles, in, magna voce, triumplie, anet.

lpse sono plausuque simul fremituque canentnm.
Quadrijugos cernes sæpe misters aquos.

Inde potes arum , delubra faventia volis :
Et dabitur merito laures vota Jovi.

Hæc ego submotus, qua possum, mente videbo ;
Empti nobis jus babel illa loci.

llla par immensas spatiatur libera terras : 59



                                                                     

LES TRISTES.
lieux dont je suis proscrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

lues regards au sein de Rome,-et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; taudis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore, ce
triomphe, quand il me le décrira , sénat-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum celcri pervenit illa fugu.
“la mecs oeulos medium deducit in urbem ,

[mmunes tanli nec sinil esse boni.
lnvenietque viam , qua currus speclet éburnes:

Sic certe in patrie per breve tempus ero.
Vera tune“ populus capiet spectacula felix ,

[attaque erit præsens cum duce lurba sue :
At mihi dugenti lantutn longeque remoto

Auribus hic fructus percipiendus erit 5
Atque procul Latio diversum missus in orbem

Qui narrai cupide, vi: erit, ista mini.
ls quoque jam serum referrai veteremque lriumphum ;

Quo (amen audiero (empare , lætus ero.
llla dies veniet , mea qua lugubria ponam ,

Canaque privala publics major eril.

ELEGl A Il].

Magna minorque l’en-æ , quarum regis, alien, Grains;
Altera, Sidonias, ulraque sicca, rates,

0mois quum summo posilæ iideatis in axe,
Et maris occiduas non subestis aquas ,
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qui, du haut du pôle où vous étés placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle auvdessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, Vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois œ qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
pOids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-telle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem4

Ætheriamque suis singeas amplexibus arcem,
Vester ab intacts circulus émet hume;

Aspicite illn, premr, quæ non bene momis quondam
Dicilur “indes transiluisse Remus :

Inque meam nitidos dominant convertite vulhn:
Sitque memor nostri nonne, referte mihi.

Heu mihil cur nimium que: sunt manifesta, requiro ?
Cur label ambiguo spas mini miels matu?

Credo quod est , quod vis , ne desine inia vereri :
Deque iide certa ait tibi carta fides :

Quodque polo fixa: nequeunl tilii dicere flamant,
Non mentitura tu tibi rocs nier:

En” tui memorem, de que tibi maxima cura est “

Quodque poirat, secum numen habere tuant.
Vultibus illa luis, tsuquam præsentis, inhæret,

Teque remola procul, si mode vivit, amat.
Ecquid ut incuboit juste mens mgra dolori,

Louis ab admonito pecten: somnus niait?
Tune subeunt curas , dum le leclusque locusquc

Tangit, et oblitam non sinit esse moi?
Et veniunt œslus , et nox immense videtur?

Fesseque jartati corporis «sa dolent i 26
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bras, livrésitcel. ébranlement universel, éprou- Qneje suis trialisme si lorsqu’en dit de
vent-ils une lassitude douloureuse?

Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces
maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
’d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Adiille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-m triste, je suis au désespoir de causer ton
afnictiou; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans leslarmœ : ladouleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
a vie;que me mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, a mon dernier jour, mes yeux, limés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eûLeté déposée
dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre qui le reçut au naissance (l);
enfin, je fusse mon sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que

t pour rougir de mon supplice.

Non «laideur dubito,quin hue et cetera Gant ,
Detque luna cuti signa doloris autor :

Nec cruciere minus , quam cum Thabaua mais
[isolera Thessalien vidil. ab axe rapi.

Qnid tamen ipse preoer dubito: nec diane pacson
Adfectum quota la mentis babere velim.

Trislia sa î indignor, quod sim tibi causa dolais:
Non es i ut unisse conjuge digua loses.

Tu son tua damna dole, mitiesima oonjux,
Tempns et a nostris exige triste malis:

Plaque mecs ossus : est qutedam dans voluplas :
Expletur lacrymis egeriturqna dolos.

Algue utinatn lugenda tibi mon rits , and suet
Mors Inca; morte (ores sole relicla mon!

Spirilus hie pet- la patries clissai in auras z
Sphinent lacryma: pecten nostra pi. :

8npremoqne die notum spectantia slalom
l’aliment digiti lumina nostra Lui!

El sirlis in tumulu positus jaisset asile ,
Tactsqua nascenti corpus haberst humus!

Panique et, ut visi , sine crimins merlans chenil
Nm mas «würm W0 au est.

toi: s C’est la femmed’unexile, a tu détoure
nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être a moi! Où astic
tempsque tu étaissi lièrede ton époux, etne
cherchaispas à cacher son marlou catie tenips
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et a
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enBu
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était
personne que tu me préférasses, personne h

qui tu eusses mieux aime appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est tadouleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capantie tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tn ln quelque pars
qu’Évadne ait rougi de son époux? Si le maure

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phae’ton, être désavoué

de tes proches; Séméle ne fut point traitéeen
étrangère par Cadrans son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappe de la foudre vengeresse de Jupi-
ter, que les joues délimites n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre madéfense; soispourmoile modèled’uue

Me minium , si tu, quum diaaris assolis anar,
Avertis voluta, et subit ora robot l

la miserum , si turpe pulsa mihi nupta vider“
Me miseront, si la jam pudet esse mesnil

Tampon obi est illud, que me jactera solebas
Conjuga , les numen diasimulare viri?

Tempus ubi est , quo la, niai si mais illa referre,
Et dici memini , juil et esse menin 3

Ulqne probe dignum est, omni lihi dole planchant :
Addebat varis mulle [aveulis amer.

Nos quota prudents, in ras tibi magna videbar,
Quemve tnum malles esse, sir alter arat.

Huns quoque , ne pudeal. quod sis mibi nupta t busque
Non doler bine, debet, «lebel abesse pudor.

Qllllll cecidil Capaueus subito tamandua iota ,
Nm logis Evadnen emboises vire?

Nos , quia rex mnudi compassoit ignibusipm,
lpse suis, Photon, inboisudns aras :

Non Semele Badine fauta est aliens pareuli,
Quod preeibna periit ambitions anis.

Net: tilii , quod saris egosnrn Joris ignibus ictus ,

Purpureumollillslinourobor: T!
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu [mais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
si Troie fût restée Harissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. Tipltys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, o Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre;protîte donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE IV.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireà la fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed mugis in uostri curant consurge tuendi ,
Exemplumque mihi oonjugis cato boute z

Matcriamque tnis tristem virtutibus impie:
Ardun par princeps gloria vadat iter.

Hectors quis nouet, si l’elix Trajan fuisset?
Publics vit-tati per mais l’acte via est.

Ars tua, Tiphy, jacot, si non sit in œquore tinctus:
Si valesnt homines, ars tua, Phœbe, jacet.

QUE! latet, inque bonis cessat non cognita rebus,
Adparet virtus; nrgniturque malis.

Dot tibi noslra locum tituli fortune; caputqttc
Compicuum pistas que tus lollst hsbct.

litere temporibus, quorum nunc tnunere frets et:
En l Palatin laudes area lats tuas.

ELEGIA lV.

t) qui, nominibus quutn sis generosus avilir7
Essuperss morntn uobilitate genus;

Cujus inest snitno patrii candoris imago,
Non curent nervis condor ut isme suis;

Cujus in ingenio est patrite [senndis linguet est.
i Que prier in Latio non luit ulla toro,

que te rendent nits vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carCésarappartient a l’état, et

mon aussi j’ai des droits surcebieu, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. ’l’u dois être tout-à-i’ait

rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

tout, si j’ai commis une faute envers
l toi, j arme encore cette faute, car je ne t’ai pas

demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est.

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de le tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que lere-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai , positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscss laudibus istn tuis.

Nil ego peccavi : tus te bons cognita prodnnl.
Si, quad en, sppares, culpn soluta mon est.

Nec (amen oflicium nonlro tibi carmine factum,
Principe tam juste pesse nocera putti.

lpse pater patriæ quid enim civilius illo?,
Sustinel. in noslro carmine serpe legi :

Nec prohibera potest, quia ros est publics, Cœur;
Et de commttni pars quoque nostrs bono est,

Juppiter ingeniis præbet sua numins velum ,
Seque œlebmri quolibet ore sinit.

Causa tua exemplo Snperorum tuts duornm est :
Quorum hic conspicitur, creditur ille tiens.

l Ut non debuerim , lumen boc ego erimen mnnbo :
’ Non fuit srbitriilliters nostra tui.
-Nrc nova, quod tecum loqttor, est injuria; nostro

lnrolumis cum quo salpe loculus emm.
Quo veresre minus ne sim tibi crimen smicus ,

inridiam, si que est, enclot- haltera potest.
Nam tous est primis cultus mihi semper ab annis

Hoc carte coli dissimnlnre, pater : 23
lngeniumquc meum , potes Il“. meminisse, probahnt ;
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans la maison , ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte les derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
turc; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins

“horrible, un peu plus voisin (le l’ltalie, et moins

à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quant, me janies, dignes ersm.
Deque meis illo referebel versihus ure,

ln que para altœ nebililatie crut.
Non lgilur tibi nunc , quesl me dentus iris recepit ,

Seul prins anctori sunt data verbe tue.
Nec data seul, ruilai crade , lumen ; ne in omnibus astis,

Ultime si (lainas , vile blende mes est.
Banc qnoqne , qua péril , enlpam , lulus anomie,

Si tutti serins sil tibi nets mali.
Ant tinter, sut errer nebis; prins chiait errer:

Alt! site me l’ati non meminiase met,

Neve relrsclande nondum coeuntia rampant
Vulnera; vis illis produit ipse quia.

Ergo ut jure damne pumas; sic alitait naine
Pascale fanions mailinmqne mon.

ldque dans sentit : pro que nec lumen “minus est ,
Nee mihi détractas possidel aller opes.

Foraitan banc ipaasu , vivat mode , liais! olim,
Tampon quum terril. lenior ira , lugent.

Nulle passer bine aliojubsal diacodes-e , si non
Nestra’vrrecundo vota padou «and.

“il! “ilium redusse mais» ou»,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
démit-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justememeut nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la merest perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-’l’aurique, terre cruelle

ou l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
ou, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù T hoas régnaitautrefois; c’est la que la vierge
du sangde Pélopsconseutit ,aprèsqn’ou eut sacri-
fié unebicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ces lieux, dirai-je, lepieuxou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil a me longins berle , keum.
Quantaque in Auguste démentis l si quia ab illo

[les pelant pro me , fenian ille duret. .
Frigida me cobibent Euini litera Penti :

Dictus ab antiquis Axenns illo fuit.
Nsm neque jactantnr moderatis saquera ventis,

Nec placides pattus bospite unis «lit.
Saut cime gentes que prudent sanguine «mal:

Nee minus iulida terra timelur aqua.
llli , (plus andin hominem gaudes: cruors,

Peine sel: ejusdem aideris au jacent.
Net: protal a nobis locus est, ubi Taurin lira

Cæde plurelratæ pascîtur ara «leur.

Bec prins , ut memorant, non invidioss uel’audis,
Nos rapinade bonie , ragua Thoantis «est.

Hic pre subposite virga Pelopeia nem
Sacra son eeleitqnsliacnmque au.

Quo potiquets) , dubium pins au scalantes , Omaha
Exactus luriis venant ipse anis;

Et coules samplent vari l’humus suscris,
Qui du. eerperilms, mutilasse” stent;

Minus evinoti «mmm dans ,
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Faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
liimmense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que jihabite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent 0reste enfler aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉÇIE v.

r

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quæ stabat géminas ante cruenla fores.

Nec lumen hune sua mon, nec mors sua terroit illum :
Alter ob alterius funera matus ent.

Et jam constiterat stricto mucroue suret-dos :
Cinxerat et Grains barbara vitta comas;

Cum vire sermonis fratrem cognovit , et illi
Pro nece complexus lphigenia dédit.

Læta des: signum crudelia sacra perosœ,
Transtulit ex illis in tneliora locia.

Hœc igitur regio magni pars ullima mundi,
Quain fugere immines (tique, propinqua mihi est.

Atque meam terrain propé sunt lunebria sacra,
Si modo Nasoni barbara terra sua est.

0 utinaru venti , quibus est ablatus 0restes ,
Plante referant et mca velu deo!

ELEGlA V.

0 mihi dilectos inter sors prima sodales ,
Unica fortunis ara reperta meis;

Cujua ab adloquiis anima hæc mot-ibunda revixit ,
Ut vigil infusa Pallade flamma aolet :

Qui veritus non a portos aperire lideles ,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour -
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tété qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui fa plongée dans le
Styx ne lien retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
quiimpose une inébranlable amitié. Puissent, en
revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
loi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sangr que toi

Fulmine pereussœ coufugiumque tati,
Cujus eram ceusu non me sensurus egentem,

Si Cœsar patrias eripuisset opes;

Temporis oblilum dum me rapit impetus hujus ,
Excidit, heu! uomen quam mihî pæue tuuml

Tu lumen agnoscis : tartusque eupidine laudis ,
“le ego sum , cuperes diœre passe palam.

Carte ego, si sineres , litulunt tibi reddere vellem,
Et mmm fatum œuciliare tidem.

Ne nnream gram vcreor tibi carmine , nevc
lntempestivi nominis obstet bonus.

Quod liset et tutum est, inlra tua pestera gaude,
Meque tui memorem , teque fuisse mei.

thue facis, remis ad opcm lucine terendam ,
Dum veniat placido mollior aura deo :

Et tutare capot nulli serratule , si non
Qui menit Stygia sublevet illud aqua.

Teque, quod est rarum, præsta constanter ad «mue
lnderlinntœ munus amicitiæ.

Sic tua processus babeat fortuna pérennes;
Sic ope non egess ipse, juvesque tues:

Sic taquet tua nupta virum bonitate perchai,
lncidat et vestro ran querela toro z

Diligat et semperiwciua unguinia illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
eun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta tille , allumant le Ham-
beau de l’hymen . te donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps, le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit a la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui quiuse le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfeetu Castora frater amat :
Sicjuvenis, similisque tibi sil uatus, et illnm

Moribus agnoscal quilibet esse tuum z
Sic socerum faciat tæda te tinta jugsli,

Net. tarduln juveni de! tibi nomen avi.

ELEGIA VI.

Tempore rurimlæ patiens lit taurus aratri,
Præbet et incurvo colla premenda juge:

Tetnpcre parsi. equus lentia anitnosus habenis ,
Et placide dures acripil. ore lupos.

Tampon Pœnorum compesrilur ira leonum ,
Net: feritns animo, que: fuit ante, manet.

Qumque sui monilia oblemperat Inda magistri
’ Bellua, servitium tempore viets subit.

Tempns, ut extentis tumeal facit usa raremis ,
Vixque merult capiant grana, quod intns habenl.

Tempus et in canas semen producit aristas ,
Et ne sint tristi puma supera faeit.

Hoc tenuat dentela terrarn liudenlis antri ,
Hue. rigidos silices , hoc adaptant: tarit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la don.
leur. et soulage l’afüiction des âmes : ainsi donc

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps, rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance dulie
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau- ’

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà mugi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste.
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi nuai

I j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hoc etism sans paulatitn mitige! iras ,
Hue minuit Inctus, mœstaque corda levai.

Cuncta potent igitur tacito pede lapa velustas
Præterquam curas attanuara mesa.

Ut patrie careo, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis un petit: :

Nec quæsita tamen spath) patientia lougo est,
Meusque mali s’ensum nostra reeenlis habet.

Scilicet et velerea fugiunt juga curva juvenci ,
Et domitus imao sæpe repugaat equus.

Tristior est etiam præseus ærumna priore z
Utsit enim sibi par, crevit, et cucu mon est.

Net: tam nota mihi, quam ’sunt, mais nostra fuerunt :
Sed mugis boc, que sunt cognition, gravant.

Est quoque non minimum vires adferre recentra ,
Net: prœcunsumptutn temporis esse malis.

Fortior in fulva novus est lurtator arena ,
Quam cui surit tarda brachia fessa mon.

htteger est melior uitidis gladiator in armis ,
Quant cui tels suo sanguine titiste rubeut.

Fert bene præsipites navis mode l’acta prunelles :

Quamlibet exiguo solvitur imbre velus.



                                                                     

LES TRISTES. Mlque je ne lutte maintenant , et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroltre son intensité.

Oui , je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps a souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la “contemplation de ses maux z Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; ant0ur de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
queceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection estoelle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoqne, que ferîmtis, tulimus patientiua ante,
El main sunt longe Innltiplicata die.

Credite, deiicio , nostroqne a corpore quantum
Auguror, accedcut tempera par“ malis:

Nain ueque sunt vires , neque qui color ante solebat;
Via habeo tennem qui]: tegat ossu cutem.

Corpore sed mens est agro magis ægra, malique
ln circumspectu alanine line sui.

Urhis abest facies; abstint, men cura, nodales:
Et, qua nulla mihi carior, uxor abest.

Vulgus adesl Scylhicum , tacataque turba Getarum :
Sic male qua: video, non videoque, nocent.

Un tamen apes est, quæ me soletur in intis;
h Hæc fore morte men non diuturna male.

ELEGIA VII.

Bis me sol udiit gelidm post frigora bruma: ,
Bisque suum tortu Pisœ peregit iter.

Tempore tam longo eur non tua dextera, versus
Quamlihet in paucos ofliciosa fuit?

Cur tua cessavit pistas, scribentibus illis
Exiguus nobis cum quibus nans erat ?

T. IV.

je n’eus que peu de relations? Pourquoi ,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je étédéçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune lille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitie dragon, et vomissant
des Gammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sph ynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’a ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

.---
ËLÉGIE Vlll.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur , quoties alicui dam chartes vincula demsi ,
lllam spenvi numen habere tuum ?

Dl faciant ut stepe tua ait epislola dextra
Scripts , sed e mullis reddila huila mihî.

Quod precor, esse liquel: Gredam prins ora Medusa:
Gorgonis anguineis cincta fuisse comis :

Esse canes utero suh Virginis : esse Chimæram ,
A trucs quœ “ammis separet angus Ieam :

Quadru pedesque hominum cum pectore pectora junclos :
Tergemiuumque virum, tergeminumque ranem :

Sphingaque , et Harpyias, serpentipedesqns Gigantas;
Centimannmque Gygen, sem’lbovemqne virum ,

Hœc ego caneta prins, qnam le, carissime, credam
Mntatum cnram deposuisse mei.

Innnmeri montes inter me teque , viteque,
Fluminaque, et campi, nec freta panca jacent.

Mille poteat canais, a te que: litera sæpe

Missa sil, in nostras nulla venire manus.
Mille tamen causas scribendo rince freqnenter :

Excusem ne te semper, amine, mihi.

ELEGIA Vlll.

Jam mon cyrneas imitantnr tempera plumas,

46
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cygne. la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque (le la caducité, l’âge de

la faiblesse; deja mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reSIe de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit. et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure. mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de tnon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois.
et c’est ainsi que je me. croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-

OVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps entin
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pair
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J ’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’ahtmer dans une chute ef-
ment, eux qui, après m’avoir éprouve par froyable. [useuse que je fus! j’ai donc forcé de
mille vicissitudes sur terre et sur. mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sàrmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposcs imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrenon laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre a la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
ai mes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces dei’aillent peu à peu aux at-

lnllcit et nigras alba senecta comas :
Jam suhrunt anni fragiles , et inertior ælas:

Jamque parum firme me mihi ferre grave est.
Nunc crut, ut posito deberem tine laborum

Vivere, me nullo sollicitant: metn,
Qumque meta setnper placuerunl otia menti ,

Carpere, et in studiis “militer esse meis:

Et parvam celebrure domum , veteresque Pentes,
Et quœ nunc domino rura paterne curent:

lnquc sinu dominas, rarisque nepotibus, inque
Securus palrin consonois» men.

Huit: mon sic quotitlatn pet-agi speravernt sans : L
lins ego sir anites porters: dignus cram.

Non ita Dis visutn : qui me terraque marique
Actum , Surtuaticis exposui-re lacis.

ln cava duruntur quassæ navalia puppes,
Ne temere in mediis destituantur aquis.

Ne cadet, et mutins palmas inboneslet adeptes ,
Languidus in pratis gramma cal-pit equus.

Miles , ut emeritis non est satis ulilis nuois,
l’outil ad antiquos , qttœ tulit arma, Lares.

Sic igitur tarda vires iniuuente setterta ,
Me quoque donsri rude, tempos crut.

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j “eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mats il n’y a rien de si solide, lût-il (ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse resiSIer au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus erat, nec me peregrinnm dut-ers calen,
Nec siccam Getico fonte levura sititn :

Sed mode, quos Itabui, vacuum secedere in bories :
Nunc bominum visu rut-sus et urbe frui.

Sic, auimo quontlam non divinnnte futurs
(tptabam plat-ide vivere pesse senex.

Fats repugnarunt , quia, sont mihi tampon
Mollia l.rmbuerint, posteriora gravant.

Jamque dcretn lustris omni sine labo pendis ,
Parte prrmor vitæ deterinre meœ.

Nec procul a metis, quas pæne tentera videbas,
Curricqu gravis est l’acte ruina mon.

Ergn ilium demens in me stevire coegi,
Mitius itnmensus quo uihil arbis baliet?

Ipsaque delictis victa est eletnenlia noslris :
Nec tamen t-rrori vits nanan mec?

Vits procul patrie peragenda sub axe Boreo ,
Quo maris Euxini terra sinistra jacet.

llæc mihi si Delphi , Dodonaque diceret ipsa ,
Esse videretur vanus uterque locus.

Nil mien validant est. ndamas liset adliget illntl ,
Ut marient rapido tirutius igne Jovis.

Nil ita sublime est, suprsqus perioula lendit , 47



                                                                     

LES TRISTES. 723soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÊGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix ,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laisœra mucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllammé dehaine contre
moi, ma douleur, pouSsée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie, si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enlin, si toute autre ressource était refusée à

Non sil ut inferius subpositnmque tien.
Nam quamquam vitio pars est contracta malorum ,

Plus tamen exilii numinis ira dédit.

At vos admoniti nostris quoque casihus este ,
Æquantem superos emcruisse virum.

ELEGIA IX.

Si tiret , et pateris , nomen (acinusque tacebo ,
El tua Lethœis acta dabuntur aquis:

Nortraque vincetur lacrymis clemeutia saris.
Fac modo le patent pœnituisse lui :

Flic mode te damnes , cupiasque euchre vit.
Tempora, si posais , Tisiphouœa lute:

Sin minus , et llagrunt odio tua pectora nostro,
lnduet inlelix arma coula dolor.

Sim livet extremum , eirut sum , missus in orhem;
Nostra suas isluc porriget ira manus.

Omnia, si nescil, Cœur mihi jura reliquit,
Et sole est patria puma curera men.

Et patriam , modo nit supes , spenmua ah illo.
Sapa Jovis telo quercus aduste virel.

Baltique vindicte si ait mihi nulla facultu;

ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira pat-mi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes pavoit s voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans lavenir. Ce
n’e3t pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes a), el je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait Voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus queje ne voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ELÉGlE X.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , à postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tala dahunt.
Ut Srytlticis hahitem longe summotus in cris ,

Siccaque sint oculis proxlml signa meis;
Nostra per immenses ilium præconia gentes ,

Quodque querar, notum, que palet orbis, erit.
lbit ad occasum, quidquid dit-emmi, ab ortu;

Testis et Hesperiœ vocis lieus erlt.
Traits ego tellurem , trans lutas audiar undas,

Et gemilus vox est magna luturu mei.
Née tua te schlem tantutnrnodo sæcula norint:

Perpetuœ criuten posterilalis cris.
Jam feror in pugnus , et nondum cornua sumsi.

Ncc mihi sumendi causa sil ulla velim.
Circus adhuc cessat: spargit tamen tirer arenlm

Taurus, et itil’esto jam pede pulsat humum.

Hoc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, receptus,
Dum Iicet huic nomen dissimulare suum.

ELEGIA X.

llle ego, qui fuel-am tenerorum lusor amorum ,
Quem legis, ut noris, accipe, posteritas.

Sulmo mihi patrie est, gelidis uberrimus midis, 3
46.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. c’est
la que je naquis, et, pour préciserl’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à litre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père. nous reçûmes 3
les leçons des plus habiles maîtres de Rome. i,
Mon frère . dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses .
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un;
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude;
des sacrés mystères. et les Muses m’initièrent ’

en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. 3’

Docile à ses conseils , je désertais l’Hélicon , et i
je m’efforçais d’écrire en prase , mais les mots ’

venaient d’eux-mèmes se plierà la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novice distat ab urbe decca].
Editus bic ego sum , necnon, ut tampon noris .

Quum cecidit lalo consul uterque pari :
Si quid id est, asque a proavis velus ordinis hem;

Non modo fortune.I munere l’actus eques.

Net: stirps prima lui z geuito sum l’ratre crestus ,

Qui tribus ante quater mensibus ortus crut.
Lucifer unborum natalibus adluit idem:

Uns celebrets est per duo liba dieu.
Haie est armul’eræ festis de quinque Minervæ ,

Qua lieri pagne prima trucula solet.
Protiuus exoolimur teneri , caraque parentis .

[mus ad insignes urbis ab arts viros.
Frater ad eloquium viridi tendebat ab æro;

Fortin verbosi nnlus ad arma lori.
At mihi jam puera cœlestia sacra placebant,

laque suum furtim musa trahebat opus.
Sæpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

Mmonides nullas ipse reliquit opes.
Motus enm dictis : totoque Helioone relicto ,

Scribere consbar verba solut- modis.
Sponte sua numen numeros veniebat ad aptes ,

Et qnod tentabam dit-are versus en“.

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, loquu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent:
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque .
Bassus, par ses iambes. furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et I’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile. et les destins jaloux enlevèrent trop
tôt Tibulle à mon amitie. Ce poète tienrit après

Interea tacite pansu labentibus mais,
Liberior fratri sumpta mibique togl est :

lnduiturque humeris cam lalo purpura rlavo:
Et studium nabis, quod fuit ante, manet.

Jamque decelu vitæ frater geminaverat aunas t
Cum perit , et cœpi parte curera mei.

Cepimus et teneræ primos Matis honores,
Deque viris quondam par: tribus une fui.

Curia restabat: clavi mensura coleta est.
Majus erat nostris viribul illud onus.

Nec patiens corpus, nec mens fuit apte labori ,
Sollicitæque fugu Imbitionis eram :

Et petere Anniæ suadeblnt tutu aurores
Otia , judicio semper amah men.

’ Temporis illius celui l’ovique poetas,

Quoique adernnt vates , rebu adesse deos.
Sæpe suas volucres legit mihi grandior mvo ,

Quæque nec-et serpens, qua.- juvet herba , Mara.
Sæpe sans solitus recitare Propertius igues;

Jure sodalitii qui mihijunctus erat.
Ponticus homo , Bossue quoque clams iambe.

Dulcia convictus membra lucre mei.

Et tenait nostras numerosus [hutins auras; 49
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma lille m’a donné des gages desa
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une on deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dosa cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jadésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux Hammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors ,et
malgré œs dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant , lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Nolre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivitqni fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette secondeépouse *
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pas d’être la femme d’un exilé. Danssa premiere

Dum ferit Auaonia carmina cuita lyn.
Virgilium vidi tanlum : nec avara Tibullo

Tempua amicitiœ fata dedere meœ.
Successur fuit hic tibi, Galle, l’roperlius illi.

Quarlns ab bis serie temporis ipse’l’ui.

thue ego majores, sic me coluere minores;
Notaque non tarde l’acte Thalia mea est.

Carmina cum primnm populo juvenilia legi;
Barba resecta mihi bisve semelve fait.

Moverat ingenium tolam cnntata per urbain
Nomine non vero dicta Corinna mihi.

Multa quidem scripsi : lied qum viticsa pntavi ,
Einendatnris ignibus ipse dedi.

Tum qnoqne,quum lugerem,qut.ndam placitura cremavi;
hotus studio carminiliusque meia.

Molle , Cupidineis nec inexpugnabile telis
Cor mihi, quodque levis causa moveret, erat.

Quum lamen hoc essem , minimoqne amendeur igue,
Nomine au!) nostro fabula nulla fuit.

l’urne mihi puero, nec digua , nec utilis uxor

Est data : qua: lempus perbrevc nupla fait.
Illi suœealil , quamvis line crimine conjnx ,

Non lumen in nostro limita futura toro.

fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père“,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait terminé sa carrière.

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos, puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.

Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venujusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible-de vous tromper), quece n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tétede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fuis couronné de
l’olivier olympique. le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultima que: mecum aéros permanait in aunes,
Snstinuit oonj nx exsulil eue viri.

Filia me prima men bis l’œcnnda juventa ,

Sed non ex une conjuge fecit avutn.
Et jam samplent genitor sua fata , novemque

Addideral lustris ailera lustra novern 2
Non aliter llevi quam me llaturua ademtum

llle luit; matri proxima busta tuli.
Félines ambo tempestiveque sepnllos,

Ante diam pœnæ quod periere men: l
Me quoque felicem , quod non viveutibus illis

Sum miser, et de me quod doluera uihil.
Si taillon exstinctis aliquid, niai nomina, restat,

Et gracilia slructos eflugit umbra rogna,
Fuma, parentales, si vos me: contigit, umbre .

Et sunt in Slygio crimina nostra faro;
Scile, precor, causam, nec vos mihi fallerc las est.

Errnrem jussie non scelus esse rugie.
Manibna id satis est; ad vos, studiosa revertor.

Pecten , qua: vitæ quœritis acta meæ.
Jam mihi canities , palais melioribus mais,

Venerat, antiquas miscueratque comas;
Poatque moos ortua Pizza vinctua oliva ,
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fallut, pour obéirà l’arrêt du prince offensé,

me rendre a Tome», sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois.je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits (le mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédrrà

l’adversité, et. rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le poleque nous voyons

et celui que nous ne voyons pas, et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sartnates ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementa mes souffrances.
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abre’ge et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résisteà mes

Abstuleral decies præmia victor cques :
Quum, maris Euxini positos ad larve, Tomilas

Quærere me lœsi print-ipis ira jubet.
Causa meœ runctis, uimium quoque note, ruina:

lndirio non est testilicanda men.
Quid refernm romilumque nefas, lamulosque noœutes?

lpsa multa tuli non leviers fugu.
lndignatn malis mens est succomberez seque

Prœslitit invictam viribtts usa suis:
Oblitusque lagan, durtœque per clin vite,

Insolite repi [emporia arma manu.
Totque tuli terra ossus pelagoque, quoi inter

Occultum stellæ conspiruumque polutu.
Tacta milii tandem, longis erroribus loto,

Juneta pharetrntis Snrmatis ora Getis.
Hic ego , liuitimis quatnvis rireumsoner armis,

Tristia , quo possum carmine , fate levo.
Qnod qunmvis nemo est, cujus referatur ad sures ,

Sic tamen absumo decipioque diem.

OVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse,

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide. ma couipagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’Ister pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’llélicon. C’est toi qui,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pensequ’après la mort. Uenvie. quid’ordinaire
se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poëles, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dvssus de moi, on me dit pourtant
leur egal, et je suis lu dans toutl’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant, je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas la proie. Que je doive ma réputation
a la laveurou au talent , reçois ici , tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de nia reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisque laboribus ohslo,
Nec me sollicita: tœdia lucia lichent;

Gratin, Musa, libi g nain tu solatia limbes,
Tu curie roquiez, tu medicinn mali :

Tu dux, tuque ruines : tu nos abducis ab Istro ,
ln medioque mihi das llelicone locum z

Tu titilii, quad rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exsequiis quod dare faine solel.

Nec , qui detrsctat prœseutia livor, ittiquo
Ullum de nostris dente momordit opus.

Nom lulcrint maguos quum sœcula nostra pocha“,

Non luit ingenio lama maligna men.
Quumque ego præponam mulles mihi, non minor il“;

Dicor, et in toto plurimus orbe legor.
Si quid habent igitur velum præsagin veri,

Prolinus ut moriar, non ero, terra, tuus.
Sive lavure tuli , sive banc ego carmine l’amant ,

.l ure tibi grates , candide lector, ego. L52
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÈGlE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétîques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-

flètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre, sombre est ma poésie , et le style con.
vient à la nature du Sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’inlluence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-meute, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Hnnc quoque de Galice , nostri studiose, libellant
Littore, prœuiissis quatuor aride meis.

Hic quoque tins erit, qualis fortuits poelæ;
lnvenies loto carmine dulce nihil;

Fiebilis ut noster status est, tu! “chile carmen,
Matertæ scripte rouvroiente suœ.

lnleger et Iœlus , lœta et juvenilia lusi;
III: lumen nunc me romposuisse piget.

[Il cecidi, subiti pongo præconiacasul ,
Sumque argumeuti conditor ipse utei.

thue jaceus ripa deilere Caystrius ales
Dicitur ore suom delicienle net-cm :

Sic ego Snrmalicas longe projectus in ores ,
Ellicio tacitum ne mihi l’unus est.

Deliciu si quia, lascivsque carmina quærit,

vers; Gallus œnviendra mieux à ses goûts,
et Pr0perce, si doux et si gracieux dans son
style, et ’I’ibulle, cet esprit si delicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas éié moi-même du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop ennuanrripér? Mais j’expie

mu faute. Il est en Scythie, relégué sur les
lnorrlsdu Danube, ce chantre de l’Amourao car-
quois redoiitable! Exerçnnt désormais mon es-
prit sui-des sujets que tout le monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me (le-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains,
c’est que j’ai sou“fert(le bien tristes épreuves. ll

nes’agitdoncpointicid’une œuvre d’inSpiration

ou d’art-.je ne m’inspire,he*as! que de ma pro-
pre infortorzeÆncore, tues vers u’expriment ils
qu’une faible pal lie de mes angoisses; heureux
celui qui peutcompter ses peines! Autantilest
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux:

Præmoneo nunquam scripta quod ista larget.
Aptior huianllus, blandique Propertius oris,

Aptior, iugeniuut came, TibuIIus erit.
Alque utiustn uumero ne nos essetnus in istol

Heu mihi! cur unquam Musa jouta inca est?
Sed dedituus pœnas, Scythiciqu-r in linibus lstri ,

llIe pharelrnli lusor Amuris abesl.
Quod superest, socios ad publiez: carmina llexi ,

El momons jussi nominis esse tuai.
Si lumen ex vobis uliquis tout multa requiret

[Jude dolenda «scutum : multi: dolendn tuli.

Non lune ingenio, non bien componiutus une ;
Matcria est propriis ingrniosa malis.

Et quota fortunœ pars est in carmine nostras?
Felix qui patilur quœ nunierare valet l

Quot frutices silvœ, quot fluvus Tybris arenas ,
Mollia quot Martin gramma campus bube: ,
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je n’y trouve de remède, je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rendsomoi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée; que lajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère del’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettre de fuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, dirastu, souffrir plus ne-
hlement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchcmugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mais pertulimus : quorum médicina quiesque
Nulle, uisi in studio, Pieridumque mon est.

Quis tibi, Nue, modus Iaerymosi carminis? inquis :
Idem , fortunæ qui modus hujus erit.

Quod querar illa mihi pleno de fente ministrat z
Net: mea sont, fati verbe sed ista mei.

At mihi si cam patriam cum conjuge reddas,
Sint vultus hilares, simqne quod ante fui ;

Lanier invicti si ait mihi Cœsaris ira ,
Carmina lætitiœ jam tibi plena dabe.

Ner. talutent ut Iusit, rursus mea litera ludet :
Sil. seulet illa men luxuriata male.

Quod probet ipse ranam : pœnœ modo parte levata,
Barbarienl, rigides effugiamque Gelas.

lnterra nestri quid agent niai triste Iibelli’!
Tibia funeribus cenveuit ista meis.

At poteras , inquis, melius male ferre silendo ,
Et tacitus cases dissimularc tues.

lixigis ut nulli gemitus tormenta scqnnntur,
Acceptnque gravi vulnere “en: votas.

Ipse I’erilleo l’lialaris perinisil in 4ere

Iîdere niugilus, et bovis ore queri.
Quuln Priami lacrvmis offensus non sil Achillcs.

OVIDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire. de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’en entend gémir Procné

et llalcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’impertune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lireE’ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y treuver quelque chose de bon ,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas ! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
les, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent. et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu “alus inhibes durior haste luces:
Quum faeeret Nioben orbam Latonia proies,

Non latvien et siums jussit habere genus.
Est aliquid fatale malum par verbe Ievari :

Hoc querulam Procnen llalcyonenque facit.
Hoc crut, in gelide quare Pœantius antre ,

Voce fatigant Lemnia saxe sua.
Strangulat inclusus doler, atque exæstuat intus:

Cogitur et vires multipliesre suas.
Da veniam potins : veI totos tolle libelles,

Hoemihi quod prodrst, si tibi lector, obest.
Sed nec ehesse potest ulIi : nec scripta fuerunt

Nostra , uisi auctori perniciesa sue.
At mais surit, fateor: quis le male sumere cogit?

Aut quis decrptum pellera sumpta vetat?
lpse nec emende : sed ut hie deducta legantur ,

Non suet illa sue burbariera loco.
Non me Renta suis debet conferre poetis ;

Inter Sauromatas ingreiesus en).
Denique nulla mihi captatur gloria, quœque

lngcnio stimuios subdere fuma selet.
l Nolumus adsiduis aniinum tabeseere curis :

j Quæ tanien irrumpunt. quoque volanter, eunt. 78
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir,-
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et lan-
guissmt; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encoreaffectée des inemesimpres-
sions qu’autrefois. et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne tout
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’élèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.

Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scriban] douai : cur mittam, quæritis, istos?
Vobiacum cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Ecquid ut e Ponta nova venit epistola , palles,
Et libi sollicita solvitur illa manu?

l’one metum; valeo, corpusque, quod ante labarum
lmpatiens nobis invalidumque fuit,

Suliicit, nique ipso vexatum induruit usu.
An magis infirmquon vocal esse mibi.

Mena tamen mais: jacet, nec tempore robora surliait,
Adfectusque animi , qui fuit ante, manet.

Quœque mora spatioque suo coitura putavi
Vuluera , non aliter, quam modo facta, dolent.

Scilicet exiguis prodest annosa vetuslaa :
Grandibus accedunt tampon damna malis.

P8306 deccm totia aluit Peanlius aunis
Pestiferum tumido vulnus ab tangue datum :

Telephul mterna consumptus tube perisset,
Si non qua.- nocuit dextra tulisset open].

Et mea, si [acinus nullum mmmisimus; opte
Vuluera qui feeit, facto levure velit :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la for-étnour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les (lots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de

César.

Malheureux! que vais.je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Conteutusque mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum plane de mare demat aquai.

Detrabat ut multum , multum restabit acerbi z
Parsque meæ pana: totius instar erit.

Litora quoi couchas, quot amœna rosaria flores,
Quotve soporil’erum gram papaver babet;

Sylva feras quoi alit, quo! piscibus unda natatur,
Quoi. tenerum permis acra pulsai avis;

Toi premor adversis; qua: si comprendere coner,
[cariai numerum diacre caner aquœ.

thue viœ caaus , ut amura pericula pouti ,
Ut laceam slrictas in men luta manus;

Barbara me tellus , orbisque uoviasima magui
Sustinet, et sœvo cinctus ab hosts locus.

Bine ego trajicercr, nec euim men eulpa crueuta est,
Esset , qua: débet , si tibi cura mei.

Ille Deus, bene quo Roinana potentia nixa est,
Sœpe suc Victor lenis in buste luit.

Quid dubitas , et tutu limes? aecede , rogaque.
Cœsure nil ingens initias orbis babel.

Me miserum! quid agam, si proxima quæque relinquunl,
Sublrabis effracto tu quoque colla jugo?

Quo leur? unde pelam lapais solatia rebus? Il



                                                                     

750

ses ancres. N’importe: quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doit sa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi (obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le

plus lard possible prendre ta place parmi les
astres l Grâce pour moi, je t’en supplie ; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine, et ton édit centre moi ne me flétrit point
du nom d’exile! Tous ces châtiments. je les re-
doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obeis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tenet ulla ratem.
Videril: ipse sacram qnamvis invisus ad arum

Confugiam; nulles sutntnowl ara manus.
Adloquor en absens prœsenlia numina supplex,

Si [as est ltmniui cum Jove passe loqui.
Arbiler imperii , quo certum est sospile cunclos

Atlsoniœ curam genlis liabere Dons;
0 derus, o palriæ per le “mentis imago!

O vir non ipso, qnem regis , orhe minor!
Sic habiles terras, sir. le desiderel mllter,

Sic ad pacla libi sidcra lardus ensi
Parce precor: minitnamque tuo de fulmine parlent

Dame; satis pœnœ , qttud superahit eril.

Ira quidem moderata tua est, vitamque dedisli z
Née mihijus rivis, nec mibi numen abest.

Nec mea œnressn est aliis fortune : nec exsul
Edicti verbis nominer ipse lui.

Omninque busc limui, quia me ttteruisse videbum :
Set! tua pecralo leuior ira men esl.

A“. relegalutn jussisli visera Pauli;
Et Scylhicum profuga scindera pappe lretum.

Janus Id Busini defortnil litera veni

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennent sans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
0h ! que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Z mole. et. des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etua; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que jiimploreeat
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÈGIE III.

Voici lejour(ll, si je ne confonds pas les da-
tes, où les poëles ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fêle, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des inspira-

Æqnoris; hœc gelido terra sub axe jacet.
Nec me lem crucial nunqunm sine frigore cœlum ,

Glebaque ennemi sentper obusta gelu ,
Nesciaque est veris quod barbara lingua Latine,

j (iniaque quod Gelico victa loquela sono ,
j Quam quad linitimo cinctus premnr undique Marte,

Vixque brevis tulum murus ab baste fat-il.
’ l’as lumen inlerdum ; panis fiducie numquam est.

Sic nunc hic palilur, nunc. timet arma, locus.
llinc ego du!“ muter, vel me Zanclzea Charybdîs

Devorel, atque suis ad Sljga millet aquis z
Ve] rapidœ flammis urar patienter in Ælnœ :

Ve] frela Leuradii miltar in alla dei.
Quod pelitur pœna est, neque enim miser eue reœso.

Sed precor, ut passim lutius esse miser.

ELEGIA Il].

i IlIa dies hum est, qua le celebrnre poche,
, Si modo non falluttl tempera , Bacche , soient :
5 Festaque odoratis inneclunt lempora sertis.

l Et dicunl laudes ad tua vina tuas. 4
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lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cjnosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue. au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, ta protection divine devait étreacquiseà
l’un des apôtres sacrés du cultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au Sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse; tu as navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
neuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memini, «Jambe me: fats sinebant ,
Non inviss tibi pars ego carpe fui :

Quem nunc subpositum stellis Cynosuridos Un“:
Juncta tenet crudis Sarmalis ora Getis.

Quique prius molletn varuamque laboribus egi
In sludiis vilain, Pieridumque char-o;

Nunc procul a palria Getiris circumsonor armis;
Molle prius pelage, Inultaqne passas huma;

Sive mihi ossus, site hoc dedil ira Deornm:
Nubila nasoenti leu mibi Parcs fuit.

Tu tamen e sacris hedera: cultoribus nuant
Numine dehueras sustinuisse lue.

An dominœ l’ati quidquid cecinere aurores,
0mne Inb arbitrio des’nit esse Dei’?

lpse quoque æthereus meritis inveclus es erses;
Qua non exiguo Tact: labore via est.

Nec palritt est habitats tibi r led ad usque nivosutu
Strymona venisti , Marlimlamque Gelen;

Persidaque, et lalo spatianlem ilumine Gangen.
Et quaseumque bilxitdiscolor Indus squats.

Sciliœt banc legem, nentes fatalia Parce,
Stamina, bis sénile bis miner: tibi.
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mysteres, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
liéehissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’armu d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (l) ne

voir jamais la (in de ses tourments! Puisæ
briller éternellement. dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, lacouronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, 6 le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si in est exemplis ire deorutn ,
Ferrea sors vilu: diliicilisque promit:

lllo nec levius cecidi , quem magna locnlnm
Reppulit a Tbebis Jupiter igne suc.

Ut latlten audisti percussutn fulmine “lem;
Admonilu matris condoluisse potes.

Et palcs, adspiciens circuit] tua sacra pactes ,
Nescio quia nostri diners cultor abest.

Fer, bene, Liber opem : sic altera degravet ulmum
Vitis, et incluse plena sil un moro :

Sic tibi cum Bacchis Satyroruin gnan juventus
Adsil, et atlottilo non taccare sono.

Ossa bipenuil’eri sic siut ritale pressa Lycurgi ;

lmpia nec pœna Penllteus utnbra vacel :
Sic minet atteruum vit-iliaque aidera vinent

Conjugis in cœlo Cressa corons tuœ.
Hue odes, et castas relues, ptilcherrime, malms;

Unum de numero me mentor esse tuo.
Sunt Dis inter se motmercia, ileetere tenta

Cœsareum numen numine, Baccbc, tue.
Vos quoqne, consortes studii, pin turba, pacte,

Hæc esdetn suinta quique rogue niera. 48
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de nous il:

Vous justifierez mon attente, si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le trihutde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrilie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGIE IV.

Écrite de la main d’Ovide, j ’arri ve des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est
permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause (le
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquis vestrum , Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymis pocula mista suis :

Admonilusque mei, quum circumspexerit omnes;
Dical, Ubi est nostri pars modo Naso chori?

ldqne ite, si veslrum merui candore Favorem ,
Nullaquejudicio litera lœss meo est ;

Si , veterum digne veneror quum scripta virorum,
Proxima non illis esse minora reor :

Sic igilur dextre facialis Apolline carment .
Quod lice! , inter vos nomen babels menin.

ELEGlA IV.

Littore ab Euxino Nasonis epistola vent .
Lassaque [acta mari, lassaque l’acta via.

Qui mibi liens dixit : Tu, eui liset, adspice Romani.
Heu qusnlo melior sors tua sorte mes est!

Flens quoque me scripsit : nec qua signabar, ad us est
Ante, sed ad madidas gemma relata genas.

Tristitim causam si quis cognoscere iluœrit ,
Ostendi salam postulai. ille sibi :

Net: frondent in sylvis, nec aperto molliu pralo
Gamins , nec pleno Humine serait aquas.

OVIDE.
neuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hector etdes cris de Philoc-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justilier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souvent la clémence

infinie de ce dieu . et à se citer lui-même
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. 1l te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’a?

pelle son Euryale. il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, ’a œ jour
fatal que son trépas, hélas ! aurait du devancer.
Tous fuyaientsadisgrâce subite, commeun fléau
contagieux. et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabilur Hectore rapto,
Quidve Philoctetes ictus ab angus gemat?

Dl laurent ulinam lalis status essai in illo,
Ut non tristitiœ causa doleudu foret.

Ferl lamen, ut débet , catins patienter amaros z
More nec indomiti [rama racinal equi.

Nec fore perpetuam sperat sibi numinis in“! ;
Conscius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe relent, ait quanta dei clementia : cujus
St’ quoque in exemplis aunumerare salai.

Nain quod opes tenant patries , quod nomina civis,
, Denique quod vivat, mutins babere Dei.

Te tamcn, o! si quid credis mihi , carior ille
Omnibus , in toto pectore semper babel.

Teque Menœtiaden, te qui cumitavit Omaha,
Tc vot-st Ægidcn , Euryalumque suum :

NEC. palriam mugis ille suant desiderat , et que:
Plurima cum palria sentit abesse sua;

Quant vultus , oculosque tuois, o dulcior illo
Mellc, quod in caris Allies punit apis l

Sœpe eliam, mœrens tempus mminiscilurillud .
Quod non prœvenlum morte fuisse dolet.

Quumque alii lugera-ut subits: commis cladis, 55
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oublié que toi et quelques amis ( si l’on peut être. aux extrémités du monde, la naissance de
dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance , tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll te le jure. par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère .- une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ËLÉGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, à ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïqtte fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictæ limon adiré domus;
Te sibi cum panois meminit mansisse fidélem :

Si pouces aliquis tresve duosve vont.
Quamvis adtonitus, sensit tsmen omnia, nec le

Se minus adversis indoluisse suis.
/Verbs solet, vultumque tuum , gemitusque referre :

Et te fiente , suos emaduisse sinus;
Quam cibi præstiteris, qua consolstus amicum

Sis ope : solandus cum simttl ipse fores.
Pro quibus adlirmat fore se memoremque pittmque,

Sive diem vident, sive togatur hume;
Fer capul ipse suum solitus jurera tuumque .

Quod scio non illi vilius esse suc.
Plens lot se tamis referetur gratis instis :

Nec sinet ille tuos Iitus antre baves.
Foc mode constanter profugum tucare : quod “le,

Qui bene te novit, non rogat, ipse rogo.

ELEGIA V.

Annuus adsuetum dominæ natalis bonorem
Exigit: ite, manus, ad pis mon, meæ.

Sir qnondsm, fatum Lsertiun egerit berne

Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui sifiie répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité. et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épousa, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa tille et sa patrie. C’est asse:
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis«

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
mit la pureté de la sienne.

Persan in extremo conjugis orbe diam.
Lingus faveur adsit, longorum oblita malorum;

Quæ, pute, dedidicit jam bons verbe loqui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur snno,

Sumstur intis discoior albe meis:
Araque grantineo viridis de capité fiat;

Et velet tépides ne“ corons focos.

Da mihi tura , puer, pingues facientin flammes ,
Quodque pic fusum stridai. in igue merum.

Optima natalis , quamvis procul sbsumus, opto
Candidus hue venins , dissimilisque meo :

Sique quod instabat dominai miserabile vulnus ,
Sit perfuncta mais tempns in omue malis :

Qumque gravi noper plus quatn quassata procella est ,
Qnod superest , tutum per mare navis est.

“la domo, natsque sua, patrisque frustur:
Erepta hm: uni sil satis esse mihi.

Quatenus et non est in caro conjuge Mit,
Pars vitœ tristi cætera aube vscet :

Vivat, autetque virttm , quoniarn sic cogitur, absent;
Consumtnelque aunas , sed diuturna , suos.

Adjicerem et nostros : set! ne contagil inti
Corrumpant, timeo, quos agit ipn , mai, 26
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Rien n’est stable ici-bas : qui eûtjamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fumée de l’encensversl“ltalie,vers ce
pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il que!-

que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
(le la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère . ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la Hamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux. comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui , puisque je te vois,
vapeur intelligente. l’éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eetion et d’lcarius ( l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil bomini œrtum est; fieri quia poise putaret ,
Ut lacerein in mediis liœc ego sacra Getia ?

Adspice, ut aura lumen fumas e ture coortos
ln parles halas, et Inca dextre ferat.

Sensus inest igitur nebulis, quas exigit ignis :
Consilium fugiunt cætera pœne meum.

Consilio, commune sacrum quuin fiat in ara
Fratribus , alterna qui périere manu ,

Ipsa sibi diseurs , lanquain maudelur ab illi: ,
Scinditur in parles alra farilla dues.

“ce , memini , quonduln fieri non posseloquebar,
Et me Balliades judice falsus crut.

Omnia nunc credo, quum tu consultus ab Arctn
Terga , raper, dederis, Ausoniamqne pelas.

“me igilur lux est , quæ sinon orta fuisset ,
Nulle fuit misera festa vivenda mihi.

Edidit hœc mores illis lierois in æquos,

Queis ont Eetion , Irariusqne pater.
Natal pudicitia est, mores , probitasque , tidquue :

At non suntista gaudie nuls die;
Sed labor, et curm, fortunnque moribus imper,

Justaque de viduo pæne quereln toro.
Scilicet, advenir probitn exercita rebus ,

OVIDE.

même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétré vainqueur dans la citadelle
d’Échion (a), Evadne serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De tomes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposez qu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le veut de la fortune eût toujours enlié me:
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châli-
ment , mais une femme innocente qui œuffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore lundis babet:
Si nihil iulesli duma vidisaet Ulyssea,

Penelope [élu , sed sine lande , foret :
Victor Erhiouias si vir penetrauet in “ces ,

Forsitan Evadnen vinua nouet humus z
Quum Pelia lot oint genitæ, cur nobihs une est?

Nupta fuit misero nempe quod un! vire.
[illico , ut lliaras tangat prior alter arenas;

Laodamiu nibil rur refentur erit.
Et tua , quad mallem , pietas ignotu manet-et ,

lmplesseut venti si mon vela sui.
Dl tamen , et Omar Dls acressure , sed olim ,

Æquarint Pylios quum tua fau dies;
Non mihi , qui pœuam tuteur meruisse , led illi

Ferrite , que, nulle digua dolure , doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrnrum quondam fiducie rerum t
Qui mihi confugium , qui mihi portos en“;

Tu modo susœpti causal“ dimittia amiei ,

Officiique pium tam site punis ont”? 4
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un mornent difficile. il valait
mieux ne pas t’en charger. T n délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Autnmédon
abandonna-HI jamais. au sein de la mêlée san-
glante. les coursiers d’Aclulle? La lâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as en d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je.
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si snudain. Ah! puissé-je. je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon e5prit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? ll est même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pglade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

8srcina sutn , friteur; quam si tu tempera duro
Drpnsiturus cran , non subeunda fuit.

Flucttbus in Inediis navem , l’alinme, reliuquis?
Ne fuse; neve tus sil. minor orle “des.

Numquid Achilleos , inter fera prælia, fidi
Dereruit levitas Automedontis equos?

Quem semel excepil uumquid l’odslirius aigre
Promissam médit-æ non lulit tartis Opem ’1’

Turpius ejicitur, quam non ndmillilur lampes;
Que pstuit , dexlræ firme sitars meta.

Nil, nisi me solum , primo lulstus es : et nunc
Me pariter serve ,judiciumque tuum,

Si mode non cliqua est in me nova culpa; lusmque
Mularuut subito rrimius noslra Iîdem.

Spirilus bic, Scylbica quem non bene ducimus sur! ,
Quod cnpio, membris exeat ante mais ,

Qusm tu: délicto slringanlur pecten nostro,
Et videur nterilo vilior este libi.

Non adeo loti l’ali- urge-mur iniquis ,

Ut mes sil longis mens quoque mais malis.
Finge lumen nmfsm : quoties Agamemnon nslum

Dixisse in Pyladen verbe proterva pulls?
Nue prout] a veto est, quod vol pulsait amicota :
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

c0mmandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Atnsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considèt e la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’lly-

bla , autant on Voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ucéun.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays oit le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
Hoc est cum mimis sulum commune boutis,

Ambobus lrihui quod sole! obsequium.
Ceditur et CŒt’lS , et quos prœtetta vereudos ,

Virgnqtte cum verhis imperiums , fait.
Si ntilii non parris, furtunœ percera délies z

Non ballet in nabis ullius ira Iocum.
Elige noslrorum minimum Ininimumque labarum z

lsto, que reris, grondins illud eril.
Quant milita madidœ celt-btiantur arundine fosse;

Floride quant multas llybla luelur apes;
Quam moitie gracili terrena sub horrea ferre

Limite formide gratta repcrla solenl;
Tarn me cireumslant dt-nsorum lurba Inalorum z

Crede mibi ; vero est nostra querella miner.
Hic qui contentas non est, in lilus arenas,

ln segetem spicas, in mare fundat aquss.
lnlempestivos igitur composte limures ,

Velu nec in media desere nostra mari.

ELEGIA Vil.

Quam Iegis, ex ille tibi venit epislnls terra ,
Latin ubi æquoœis additur luter squis : 2
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé llorissante,je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis .7

Quoique le peuple de ce pays soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la face
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. ll
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours ; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingil cum dulci vita salute,
Candide fortunæ pars manet une meæ.

Scilicet, ut semprr, quid agam, carissime , quæris;
Quamvia hoc vel me scire lacente potes.

Sum miser : hæc brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offense Gœsare vivet , erit.

Turin Tomitana: que: sil regionis, et inter
Quos habitem mores, discere cura tibi est?

Misa ait bine quamvis inter Graiosque Gelasque ,
A male paratis plus trahit ora Getia.

Sarmaticæ major Geticæque frequentin gentis
Per mediaa in equis ilque reditqne rias :

ln quibus est nemo, qui non corytnn , et arcum ,
Telaqur vipereo Iurida felle gent.

Vox fera , trux vultus, verissima Martis imago;
Non coma , non nlla barba maria manu :

Dextera non seguia fixe dure vulnera cultro,
Quem vinctum lateri barbaras omnis habet.

Vivit in hia, eheul tenerorum oblitua amomm ,
Ho! videt , hos vates audit, amice, tuusl

Atque utinam vivat, aed non moriatur in illisl
Abait ab invisis et (amen umbre locia.

Gamins quod pleno saltari nostra (boutre,

UVlDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, melérs à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer àdes bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je
cours après le trait, encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les îlots de l’Eube’e, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage Ie lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lis n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amies, mais :
Nil equidem feri , tu scia hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Net: tellien ingratum est, quodcumque oblivia nostri

lmpedit, et profugi nomen in ora refert.
Quamvis interdum, que: me [misse recorder,

Carmina devoveo, Pieridasque mess:
Quum bene devovi . nequeo tamen esse sine illia ,

Vulneribusqne mois tria cruenta sequor.
Quæque mode Enboicis lat-«rata est Huctibus, audet

Grain Caphaream rurrere puppis aquam.
Nectamen ut lauder vigile, curamque futuri

Nominia, utilius quad Iatuisset, age.
Detineo studiis animum , falloqne dolons;

Experior curie et (lare verba mais.
Quid potins faciam solin desertus in cria ,

Quamve malis aliam quœrere coner opem ?
Sive lorum aperte; locus est inamabilis, et que

Esse nihil toto tristiua orbe potest :
Sire homines; vi: sunt homines hoc nomine digni ,

Quamque lupi, sævæ plus feritatil habent :
Non metuunt les”, sed œdit viril-us æquum ,

Vichque pugnaci jura Iub enae jacent. 48
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
ligurés par la prononciation gélique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse.
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses ,
pardOnnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-

ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; sij’ohtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellihna , et luis ornent male bigera brasois;
0raque sunt longis horrida tenta comis.

ln paucis remanent Graiæ vestigia lingua! :
Hæc quoque jam Getico barbara l’acte sono.

Unua in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibet e media reddere verba queat.

llle ego Romanus vates, ignoscite, Musæ,
Sarmatioo cogor plurima more loqui.

En putiet, et l’ateor; jam desuetudine longa .
Via subeunt ipsi verbe Latina utihi.

Net: dubilo quin sint et in hoc non panca libella
Barbara : non hominis culp , sed ista loci.

Ne lumen Ausoniæ perdant com mercia lingua- ,
Et liat patrio vox mea muta sono;

lpse loquor mecum, desuetaque verba retracto,
Et studii repeto signa sinistra mei.

Sic animum tempusque trabe , moque ipse reduco
A mntemplatu subinoveoque mali.

Carminibus quæro misernrum oblivia rerum z
Præmia si studio consequor inia, sal est.

T- IV.

737

ÉLÉGIE un.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute , que je sois encore au-deSsous de
toi, alu-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi»méme tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranleet incertaine ;
rien ne peut fixer son inconstant-e; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce ti’etuitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brille qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGlA Vlll.

Non adeo octidi , quamvis dejeclus, ut infra
Te quoque sim , inferius quo nihil esse potent.

Quœ tihi res animos in me lacit, improbe? curve
Gasihus insultas , quos potes ipse pali?

Nec male te reddunt initem , placidumvejacenti
Nostra , quibus possint illarrymare lem?

Net: metuis dubio Fortunœ stantis in orbe
I Numen, et exosœ vrrha superha Dent?
Exigit ah l dignes ultrix Rhamnusia pœnas ,

lmposito calvas quid men tala pede?
Vidi ego, navil’ragum qui risent, inquore mergi

Et, nunqnam , dixi , justior onda fuit.
Vilia qui quondam miseris alimenta negarat,

Nunc mendirato pasritur ipse cibo.
Passibus ambignis fortune volubilis errat,

Et manet in nullo certa tenaxque loco:
Sed modo tinta manet, vultus mode sumit ara-rhos;

lit tantum constants in levitate sua est.
Nos quoque lloruiinus , sed ilos ont ille cailucus;

Flammaque de stipula naslra , lirevisque fuit.
l Neve tamcn tout rapias fera gandin monte;

47
24



                                                                     

758 aque espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, ,51

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un

mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvait: de
toucher son cœur, et,’à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de me
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; amsi donc,
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puisunjourme relever; songe qu’tl est possane
que César pardonne, que tu rencontres avec de:
pit ma ligure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

----
ÉLÉGIE 1x.

0h! situ me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paral-
trel Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi apes mihi nulle Dei :
Vel quia peccavi cilra socius, nique putiers

Non caret, invidia sic mes culpa caret :
Val quia nil ingens, cd [imam soiis ab orin ,

me, oui parai, milius arbis habet.
Seilicet , ut non est per vim superabilis uni,

Molle sur ad timides sic habet ilie preees.
Exemploque Deûm , quibus scœssurus et ipse est,

Gum pana venia plura nigauda poum.
Si numerus anno soles et nubile toto,

luvqnies nitidum sæpius isse diam.
Ergo, meneurs uimium laniers ruina ,

Restitui quondam me quoque posse puis :
Pesse puis fieri, leuito principe, vuilus,

Ut vidas media tristis in urbe moos;
Ulque ego se videam causa graviore fouettant :

“me sont a primis produis vola mibi.

ELEGIA il.

0 in si ritteras in ostris nomina poui
Germinibus, petites quant mihi surpaieras!

OVIDE.
rais que toi, et aucuaepagedemaslivresne si
terminerait sans parler de toi; Rome satiété
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien jeæ
suis redevable; l’âge présent et les âges futur!
connaîtraient ton dévouement. si toutefois me!
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesser-aient de se
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est l ces:
d’abord que je le dois; mais, après les dictai
tout-puissants, c’est a toi que je rends grâce Ü
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette .
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protége,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignant, Il
plupart épouvantés par ma catastrophe. et les
autresaffectant une terreur qu’ils u’éprouvaiem
pas; tandis que, “spectateurs éloignés et trans
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne daim
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les dots irrités, seul tu es venu arracha
aux gouffres du Styx son ami à demi-mors, et,
si je suis encore en état de se témoignerici me
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que la
dieux, et César avec eux, te soient toujouri
propices! je ne saurais former des voeux pit!
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travailles avec

A M

Te solum meriti mmm mames; libelle
Crevisaet sine le pagine nulle mois.

Quid libi dolmen lots seiretlr in trie,
Enul in amimsi tamen urbe leur.

Te prenons mitent , tu mon setier des;
Scripts velauniens si molo “in, lm

Nee tibi cessant doctes bans lierre hm;
Hic tibi serrate vals mm louer.

amaril est primum manus , quotl «dans aussi :
Gratia post magnes est tibi inaboutis nous.

’ lllededitvitam; tu, qmmdedit ille, suris,
Et faeis accepte mimera pesse frai. b

Quuuique perborruerit insus pars maxima un“ ,
Pars etism mai periimuim vous;

Nauingiumque mm tumulo spectarit a5 du,
Net: dederit nanti per flets me mon;

Seminecem Stygia morna soles ab “de.
Bec quoque quoaillent“ psaumes-Ain“.

Dl tibi se tribuant sans Genre camper amines :
Non potuit velum platins esse menus.

Humsusargutis, si tu patente, libellis
Poulet in nuita lues vidamie labos.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré la défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéiraî , ne

crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
. prais cette obéissance si tu devais me soupçon-

ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôtl), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

’ ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de I’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus.0n dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvit est jnua quiesoere , quin te
Nominet invitum , vix men Musa tenet.

thue canem, pavidæ nactum veatigia rems,
Luctautem frustra copula dura tenel;

thue fore: nondum menti carceria acer
Nunc pede, nunc ipsa trente, lamait equua;

Sic mea, lege data vincta alque inclusa, Thalia
Per titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne tamen officia menterie liedaril amici ,
Parebo jasais, parce timere, luis.

At non parerem , niai si meminisse pataras:
Hue quod non probibet vox tua , gratuit ero.

Dumque, quad o breve sitl lumen solarc videbo ,
Serviet oflîcio apiritua me tuo.

ELEGIA X.

Ut minus in Pouto, ter frigore constitit Inter,
Facta est Euxini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patria procul eue tot mais ,
Dardana quot Graio Troja au!) hotte fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution ! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivagedoublementsinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes, adeo procedunt tempora tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nec mihi solatitium quidquam de noctibua aufert;
Efficit augustal nec mihi bruma dieu z

Scilicet in nabis rerum natura novata est,
Cumque meis curis omnia long. facit.

Num peragunt salites communia tempera motus ,
Suntque magis vitæ tempura dura mm?

Quem tenet Euxini mendax œgnomine litus ,
Et Scytbici vere terra sinistra freti.

lnnumerœ ciron gentes fera bella minantur,
Quœ cibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est: tumulus defenditur œgre
Mœnibua exiguis , ingenioque loci.

Quum minime credas, ut aves, densissimus host“
Advolat , et prœdam via bene visus agit :

Sæpe iutra muros danois venientia partit
Fer medias legimus noria tela vial.

Est igitur rama , qui rut colore audeat; inque
[lac arat infelix , bac tenet arma manu :

Sub gales pastor junctia pice cantat avenir;
Proque lupo pavidœ bella verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mélée de Grecs,

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-étre aussi n’avaisje passé-
rité qu’on m’assignat cet horrible séjour! A!!!

nous tient encore en alarmes; car des barbares que dis-je. insemé ! il Vie mm “in”!il de“!
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur . à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ; je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la»
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions lâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inliuence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scytbie , ce sent la des tourments

Vis ope castel“ defendimur; et lumen ictus
Misla facit Graiis barbara turbo melum :

Quippe simul nobia habitat discrimine nulle
Barbarus , et lecti plus quoque parte (anet.

Quos ut non timeaa, posais odisse vidamie
Pellibua et longs tempera tacla coma.

Hoa quoque , qui geniti Grain credonturab orbe,
Pro patrio collu Pal-sin braeoa tes“.

Bureau! illi amin commereia lingue :
Per gestum ras est aiguillonnée mibi.

Barbarus bic ego sont , quia non intelligor uni;
El. rident stolidi verbe Latine Gels! :

Meque palam de me tuto mala sape loqunnlur;
Foraitan objieiunl enilinmque mibi.

Clique lit , in me aliquid, si quid diocntibua illia
Abnuerim quelles adnuerimque , putant.

Adde , quod injustum rigido jus dicitur me ,
Dantur et in media vulnera sape fore.

0 durant Lacbesiu , que tam “un aidas inabouti
Fila (ledit vil. non braviora me!

Quod patrice vultu , vestroque «remua, muid;
Quothue bic in smillais «du. «sa querci- 5

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé la
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce queje ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, fatum: d’unité. J’ai partagé tu

douleur, non parce que mes infortunes un
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans muriate). mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais présen-
ver de ton le atteinte, qu’a rejailli mon humilia
lion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu aa
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arracha de les bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eut prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, Quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les ilote; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine. ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pians gravis : merui tamars urite aralie;

Non merci tali foraitan une loco. ’
Quid loquer , ab l démersal ipsans qunquoferdere vilain

Canaris offensa mimine dignes «ont.

ELEGIA XI.

Quod le neaeio quia [Ier jurgia diluait un
Equia usorem , litera quasis tua est.

indolui, non tam mon quod fortune male and“ ,
Qui jam onusuevi former au miser;

Quant quia , oui minime vallum, nim causa nantis,
Taque rear ouatais embuiaae malis.

Perfer , etobdura : mollo graviers tuliaü ,
Quum me aubripnit principia in tibi.

Fallitur iate lumen, quo judiee nominoi- ml:
Mollior est culpam pana saoula mental.

Maxima puna ruilai est, ipaum affermisse; pinque
Venisaet malien funeria bora tuilai.

Queue tamen malt-a est , non tracta , accolant punie;
Ulque caret portas, aie une!) entai aquia.

Nos vitam , une nyanjas alibi du. admit; la
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
biens; mais, parce que je fus coupable sans être tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Oce’an, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE 1x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, alin (le préserver mon
espritd’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

QUE inerui vitio perdcre caneta mec :
Sed quia percato l’acinus non sdl’uit illi ,

Nil nisi me putriis jussit abesse l’ocis.

Ulque aliis, numerum quorum comprendere non est,
Cœureum numen, sic mihi , mite fuit.

lpse relegati, non exsulis, utitur in me
Nomino : luta suojudice causa men est.

Jure igitur laudes, Cœur, pro parte virili
Carmina nostrn tuas qualinctimque canunt z

Jure Demi, ut adbuc cœli tibi limina clnudant,
Teque velinl sine se compreoor esse Doum.

Optat idem populus : red ut in mare numins vaslunt,
Sic sole! exigus: currere rivus aquæ.

At tu fortunam , cujus vocor exsnl ab ore,
Nomine mendaci parce gravure meam.

ELEGIA XII.

Seribis, ut oblectem studio lacrymabile lempus ,
Ne pereant turpi pecten nostra situ.

Diflicile est quod , amice, moues; quia cumlinu lætum
Sunt opus , et psœm mentis habere volunt.

Noms par advenus agitai- fortuna procellas ,

le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des l’êtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux

extrémités du monde, suis-je libre, selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que tontes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (9). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-même, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour ou je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction, /’

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau , son élément

Sorte nec ulla men tristior esse potest.
Exigis ut Priamus natorum in l’unere ludat ,

El. Niche feston ducal ut orbn chorus.
Luctibus , au studio videur dehere teneri ,

Soins in extremos jussus sbire Gelas ?
Des licet hic valido peclus inihi robore l’ultum,

Fama relert Anyti quale fuisse reo ;
Fracta cadet tantæ sapientiu mule ruinæ :

Plus valet humanis viribus ira Dei.
llle sencx dictns sapiens ab Apolline, nullum

Scribere in hoc casu sustinuisset opus.
Ut patrie: veniant, veniant oblivia vestri;

Omnis ut admissi sensus abesse queat;
At limer ofücio fungi veto! ipse quieto :

Cinclus ab innumero me tenet boste locus.
Adde, quod ingenium longs rubigine lmsum

Torpet, et est multo, quam luit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro,

Nil, nisi cum spinis gramen , hahebit ager:
Tempore qui longe steterit, male curret , et inter

Curceribus misses ultimus ibit equos :
Vertilur in tenersm cariem, rimisque debiscil,

Si qua diu solitis cyathe var/nit aquis : 28
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

’ la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles ; à présent,

je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore . et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5), si juste-
ment puni , de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, des lors , rompre sans retour
avecla poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero, fuerim quum parvus et ante ,
llli, qui l’usram, posas redire parem.

Contudil ingenium palientia longa labarum,
El pars antiqui magna vigoris ainsi.

Sæpe tamen nabis, ut nunc quoqus , suints labella est,
lnque sues volai cogne verbe padel :

Carmina scripta milii sont nulla , ont qualia semis;
Digne sui domini lampera, (ligna loco.

Denique non parus anime dat gloria vires;
Et fœcuuda loci! pecten laudis amer.

Nominis et fume quondam fulgore trahebar ,
Dum tulit antennas aura seconda mess.

Non ndeo est bene nunc, ut sil mibi gloria curai:
Si lisent , nulli rognitus esse vslim.

An , quia cesserunt primo bene carmina , maties
Scribere, sumacs ut sequar ipso mecs ?

Paco, novent, vairs lieut dixisu , Sorores,
Vos astis noslræ maxima causa luge.

Ulque (ledit joutas tauri fabricator glaçai g

Sic ego do panas artibus ipse mais.
Nil mihi «blasent com vonibus amplîus esse ç

Setl fuguent mérite nanti-agi“ omise (reluis.

At pista, si siemens studio!!! ratais Wh!!! s

4

OVIDE.
de nouveau les hasards dola mer. Hais si , par
une ardeur insensée, je reviens encens des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut,

être que ce séjour m’offre tous les moyens de
les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gèle et ses épouvantablu
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate! ’

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ab
le puis, et c’est pourquoi mon travail est 1s
proie des limules. S’il parvient jusqu’à vous
quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé . ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que est A“ d’ali-
mer, qui perdit son maître trop eonâant, eût
été ainsi réduit en cendres!

r

ELÈGIE sur.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer caque

s

Hic milii prælnebit cal-minis arma locus :

Non liber hic ullus, non qui mihi commodat son y
Verbaque signifient quid Inca nuit , Minot.

Omnia barbarisa lues sunt, voeisque farina ,
Omnia sur)! Getici plena timon sorti.

lpae mihi videor jam dedidicisse latins;
Jeux didici soties sarmatieeque loquai.

Net: lumen, ut verum [star tilsi, ont“ (and
A componendo carmina Musa potent.

Scribimus , et scriptes absumimus igue libelles:
Exitus est studii par“ l’avills moi.

Nec posaum , et copie non ullos slum verni:
Ponitur idoireo mater in iguelsbor;

“ce niai pars, ossu “ammis aleph , bien,
Ad vos ingenii pensait ulla moi.

Sic utinam, que nil racinoient tale magistral.
Perdidil, in eineres Ars mes versa foret!

BLEGIA Il“.

llano tutts s Gatien mittit tibi Nm salaison;

Himlismun, au» me une: Mi- 2
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dont mon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’un-
cune partie de mon être n’échappàt à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau.
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous lesjours, pour me sau-
ver. des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et queje t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévidentque mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont llybla (2)
en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagia corpore mentis ,
Libera tormento pars mihi ne qua vacet :

Perque dieu multas lateris cruciatihus uror ,
Sed quod non modico frigore lœsit hiems.

Si (amen ipse vales, aliqua nos parte valemus:
Quippe mea est humeris fulta ruina tuis.

Qui mihi quum dederis ingentia pignon , quumque
Per numéros omncs hoc tucarc caput;

Quod tua me rnro solatur epistola , peccas :
Banque piam præstas, ni mihi verba neges.

Hoc, preœr, émenda, quad si correxeris unum ,
Nullus in egregîo corpore nævus erit.

Pluribus accusem, fieri nisi posait, ut ad me
Litera non veniat, missa sil illa tamon.

Dl faciant, ut ait temeraria nostra querela,
Teque putem falso non meminisse mei.

Quod, precor, esse liquet : neque enim mutabile rohur
Credere me fus est pectoris esse tui.

Cana prins gelido desint absinthia l’onto,

Et curent dulci Trinacris Hybla thymo,
lmmemoretn quum le quisquam convint-ai amici:

Non in sunt fati stamina nigra mei.
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Quant à toi, pour le mettre à l’abri de tonte
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous Surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
mienne!

ÉLEGIE x1 v.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque colebrite’.Tant

qu’on me lira , on lira aussi les titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
le consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui (estimeront

Tu tamen , ut l’alsæ possis quoque pellera culpæ

Crimina , quad non es , ne videare , cave:
thtte solehamtts consumere longa loquendo

Tempora , sermonem deliriente die;
Sic ferai. ne referat tacites nunc litera votes,

Et peragant lingttm charta manusque vices:
Quod fore ne nimium videardiftidere, sitqne.

Versihus hic panois adtnonuisse satis;
Accipe , quo semper linitur epistola verbe .

Atque meis dislent ut tua fait: , vale.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederint nostri monumenta libelli ,
0 mihi me conjux rarior, ipso vides.

. Detrahat aurtori multum fortune licehit;
Tu tamen ingenio clara ferere men:

Dumque Iegar, meeum paritrr tua fuma legotur;
Nec potes in mœstos omnis ahire ragots.

Quumque viri casu possis misernnda videri,
lnvenies cliquas, quœ , quad es, esse velint;

Que le, nostrorum quum sis in parte malorum , 9
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sansta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felirem disant , invidesntque tibi.
Non ego divitias dando tibi plnrs dedissem :

Nil feret ad inanes divitis umbra sues.
Perpetui fructum donavi nominis; idque ,

Quo dure nil potai munere majus , bubes.
Acide , quod , ut rerum sala es tutels mearum ,

Ad le non parvi vrnit honoris onns:
Quod nunquam vos est de le mes muta, tniqne

Judiriis debs: esse superbe vil-i.
Quæ, ne qui: posait tomer-aria slicera, presta:

Et pariler serve meque , piamque üdem.
Nain tua , dum stetimus , turpi sine erimiue maltait,

Et landem probilns impulser!» tulit.
l’or eudem nostra nunc est tibi l’acta ruina :

Conspicupm virtns bic tua ponat opus.
Elle bonam facile est, ubi, quod velet esse, remetum est,

Et nihil ofiieio nupla quod obstet hubet:
Qunm Deus intonnit, non se subduœra nimbe,

ld demum pistas. id socialis amer.

ONDE,

I ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème , et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée . qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

l des et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la lidélitd

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
-plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète. de celle d’Hector

et de la lille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élance le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mon , mais
de ton amour et de la fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suflise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème. c’est le donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les eu-

courager.

Bars quidam virtus , quam non fortune subornent,
Que: msneat slabili, quum kg“ illa, pede:

Si qua Lumen preüi sibi merises ipse petiti ,
lnque parum lœtis ardus rebus adest;

Ut tempns numerus , per esseula nulle tueur;
Et Inca miranlur, qua pstet orbia ites.

Adspicis, ut longe massent laudabilis me,
Nomeu inexstinctnm , Peuelopsaa lidos?

Garnis, ut Admsti cautetur, ut malaria user,
Aussque in accenses lphiss ire roses? .

Ut vivat funa conjnx Phylsceis , cujus
lliacam celeri vir pede pressit bumum?

Nil opus est leto pro me , red amers ildeqne:
Non ex diîlicili lama potentia tibi est.

Nec le endideris , quia non fada, ista menti:
Vela damas , qnsmvis mauge puppis est.

Qui manet ut facial , quod jam l’anis , “le In

Lsudat, et bortatu comprobst acta suc.

r
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NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

union; l.

(t) Vaccinia est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherche“ des anciens pour la tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium ; et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
rèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Noms Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot cornua désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
uns des autres ; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé;
-- F route désigne le coté écrit du feuillet; les anciens
u’éerivaient que d’un côté , et [routes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. Il.)

(4) Ou se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Comme 0Edipe , lils de leus et de locuste , et Té-
le’gone, iils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres fu-
rent cause de se perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIB u.

(l) L’Ourse ne descend jamais au-dessous de notre ho-
rizon, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Ooéan.

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sois quoi de mys-
térieux dans le dixième dot , et prétendaient qu’il éteit

plus terrible que les autres. Fluent! documenta était
passé en proverbe pour signifier quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en n d’horreur.

(3) Alexandrie, en Égypte, ont une ville très-dis-

solue.

(4) Le Sermstie était située au nord du Pout-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du Pont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les cotes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’Arenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appel: ensuite Euæenus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer se fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de 1mn ou
sinistra. (Liv. lV,e’lég. w, v. 56, 60; liv. V, élég. 1x,

v. H, etc.)

m’en in.

(t) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après le dé-

faite de Varus. llpsrtit de Rome sur la lin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille à celle de Métius SuITétius,ebef des

Albains , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

ovoir trahi les Romains ses olliéa dans un combat contre
les Fidénetes. (T1T.le., liv. l, ch. xvm).- Lemaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

su Priam dans“, “me qui” in contraria sans“
linons habou prodttionis mon.

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Mmes , et toute
diluante disparut.



                                                                     

746
ÉLÉGIE 1v.

(I) Les Romains avaient a la poupe de leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Ovide.

même v.

(l) l’irithoüs ayant “conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous, deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irilhons

dut, dit-on, sa grâce à Proserpine.

(2) an., une, m. 1x.
(3) Nérise, montagne de I’lle d’lthaque.

Essen: v1.

(l) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thèto de Clarius , parse qu’il le suppose né à Claros,

ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était né dans cette der-n

nière ville.

(2) Cet ’autre poète est Philétas , originaire d’une île

de. la mer bigée , appelée Ces. Il y a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était
de la Méonie, ou à cause de Méun, son père.

(4) Marcia était lille de Marcius Philippus, beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Atia on Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. Il, v. 459

et lih. III, lett. l, v. 77.)

suints vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poële hé-
roïque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque antre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres , mais où l’on

grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Voy. les Métamorphoses. liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIE 1x.

(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnant a gauche, parcs que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

ÉLÉGIB x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
chées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,
et s’embarque à Censhrée sur un second navire, celui dont

il est ici question.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans l’llellespont , ces

mots ne peuvent’pas désigner le au étro’ÎÎ assena me?

ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire. .(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) lmbros est une [le peu éloignée de Lemnoa et de
Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’île de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cahires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car haciendas,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. c’est à Samothrace, en eflet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’HeIlespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Celte ville était située a l’entrée de l’Helleapont ,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanns, prince
troyen , pour fondateur.

(8) Autre ville ou était né Priape, fils de Vénus et de
Bacchus. Il en fut chassé a cause de ses débauches, et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’a près Sestos et Abydos. ’

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’He’roet

de Léandre.

(l 0) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrare, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par on l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Enxin.

(l l) On appelle aussi Symplégades les îles situées ’a

l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-
che du l’ont-Euxin. - La ville d’Apollon ou Apollonie ,
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’huiSiaéholi.

-Anrhiale, sur la côte gétiilue, s’appelle encore aujour-
d’hui Anchialn. -Mésambrie est sur le l’ont-Euxin,

dans un angle de la Thrace, ou elle confine avec la
Mésie. - Odessa ou Odessa est encore de la Mésie infé-

rieurs.

(4 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(l 5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. 1x.)

(H) Quelle pouvait être cette tle , sinon Samothrace t
Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.-Tyn-
daridœ , Castor et Pollux.

(45) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bistonias tiquas.



                                                                     

ELÉGIE x1.

(t) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
ton voyage, et qu’il envoya a Rome, même avant d’ar-
river ’a Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-

rieurs.
(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut con-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara par: lm est (v. 5l) ; pour avoir la
Thrace a sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même ( Pont, liv. l ,
leu.’vnl, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dansles fau-

bourgs de Rome, entre la voie Claudia et la voie Flsminia.

LIVRE DEUXIÈME.

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies, fêtes enl’honneur de Cybèle , aussi appelée
plus, fussent célébrées chaque année le 19 décembre,

et durassent trois jours. -
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(a!) Voy. les Métamorphoses, livre XV , v. 868.

(5) Voy. le mémo ouvrage, id. v. 854 et suivant.
- Vestri ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agit sans doute dais revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste fit lui
mémo plusieurs fois a ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’Halic. , liviVl.)

(7) Le tribunal des centumvirs , au rapportde Featns,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus ,-ce qui en portait le nombre a cent
cinq. On ne déférait a ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot indes: désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-Mire
celles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, on par sentence de juge, et emportait tou-
jours svec lui la confiscation des biens; au lieu que la
rélégation n’était quel’éloignemenl momentané par or-

dre du prince. i ’
(l0) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibère
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Claude Néron , qui la céda ensuite’a Anguste.-Natus,
Tibère, fils de Livie, et par conséquent beau-fils d’Au-
guste, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. - Nepotrs. Drusus , fils de Tibère ,iet Germa-
nicus, neveu de Tibère, et son fils par adoption , tous
deux petits-fils adoptifs d’Auguste. - Soi parent“,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manieus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. - Ausom’um ducem, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l à 54.-- Vittœ, gaze fine qui couvrait la
tête , et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(l2) ll s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation a. Vénus.

(45) Voy. Un d’aimer, liv. 4, v. 456.

(l 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,
fit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur
le forum Augusti.

(l5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
mais au dieu Mars dans les filets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature a la porté d’un temple.

(l6) C’était auxjeux floraux, célébrésvers la fin d’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(l 7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(4 8) Anacréon était né a Téos.

(l 9) Callimaque était fils on petit-fils de Bassins.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Hé-

rofde, 4l.

(22) Nous avons dans les Héroldesd’Ovide (Hér.f l),

une lettre de cette Canacé a son frère Mncaréc, on
elle avoue qu’elle en avait un lils. Elle était fille d’Eole.

(23) Aristide, né à Milct, ville fort dissolue, était au-
teur des Illilésiaques, récits licencieux, qu’imitèreut Lu-

cien dans [une de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Palras. ’(24) Lucien (ad. indou, 225 ) cite un écrivain de
Sybaris qui fit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) Il est ici question principalement de Philénis et
d’Elépbantis , toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, l5, et Suétone

de la seconde, liv. XLIII.

(26) Ce fut en effet a des généraux, a Paul-Émile , à

Sylls, a Lucullus, à Pollion, a Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer était un poële aux gages d’Antoine, et
dont Cicéron se moque dans sa 45° Philtppique.-



                                                                     

748

Commet“ est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du l? livre, et dont Mambe (Saturn., V!)
cite quelques vers. Il périt abandonne dosessoldats, qu’il

avait appelés galeati tapotes.“ eut une sœur poète.-- i
actants, Valérins Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poeme intitulé
Dira, ou il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(88) Sisenna était un des plus anciens historiens tu:
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallon, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coullsqués par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens llo-
mains comme flétrissants, lurent proscrits par plusieurs
lois qui ne les’permettaient que dans le mois de décembn,

époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre laces mar-
quées : l’as, auto: le trois, tenno: le quatre, quater-

nie; le six, sente. N
(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-

tait, dans le jeu des osselet , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des des, l’an sur tonales
trois. Lecoup le plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(tu) C’est le tmtdttm, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, sont“ d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tenaces jeux, Pollux, liv. 1X.

(56) C’était un petit cerceau de ter ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(87) C’était en ellet le préteur ou rua. qui était

charge des jeux.

(88) On disait saltarefabellom, jouer une pantomi-
me, mais ici il, a pœmoto, et, liv. mon. vu, v. sa,
Ovidedit encore :cormtnascütnri pieuta theatm. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces dans
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

; (59) La Vénus Ansdyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses MW de vingt-huit à
trente-deux ans.

, («Il )En effet, Ovide travailla h son Art d’aimer dèsl’lge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les une, etselon
d’autres de trente-trois à quarante-dei“; il y avait donc

au moins dix ans quecet ouvrage avait paru, puisque le
pneu en avait environ cinquante-deux lors des. disgraee.

(43) Ovide avait dédiésesFastes l au», mais il n’sh

vaitpas publient: poemeavantsonesil; il nelelitpa-

OVIDE.
relue qu’après la mort d’un“, et le dédia i Germe”

nions.

(45) Gea’estqueptuatardetpadsntsonexilqa’il
composasonlbis.

(il) Voy. v. 185, et pastis.

LIVRE lll.

huons.
(l) Allusion au poème de l’Art lainer.

(S) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait Il un sassa mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bûti par Nulle, “au la
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4l) On conservait avec vénération etdans sa simplicité

rustique le petit palais deNuma ,deuxieme moi de Rome.
Il n’était pas le mame que la temple de Verts, commel’a

prétendu Service, mais ilan était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle repar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de [tous telle qu’elle avait M

tintée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire un
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y etre admis.

(1 j Gegardien on bibliothécaire était. alors, mon»
toue, Gains Julius Hyginua.

(8) Les avis sont partagés au sujetdeoetemple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du tbéttne de Marceline. Le

mot taupin au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autre h Apollon. V03. Dion Gamins,

XLlX, 43; Tite-Live, GXXXI, S 51; Plutarque, Mor-
cell., s 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion, sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au public.

immun.
(Il)! parait qu’en traveraant laTbracc, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que patati

Sextas Pompée. Yo]. Pont, 1V, v. 55-50..

mm.
il) On n’avait i Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, commeOvide le dit dans ce livre meme,x, v.
26, et XII, v. 28.

(2) Cette expression cet tinée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades ils porte de leur maison, pour que
ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Bureau, en plaçaitle mort sur un
lit dans le vestibule.
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(3) A près avoir fermé les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression ton-

cIamatum est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-
pour.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrillces et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast.,liv. Il.

une“: x11.

(t) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Soythie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune tille avait montrée “a des soldats, et qu’au

moyen d’un aoqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, M).

(5) La forum romanum, celui de César et celui d’Au-
“une: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellin,

de Batteus.

(4) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort a cette
époque.

LIVRE IV.

ansois 1.

(t) On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chalne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les amies en Asie, nous
Verrou , comme on l’a prétendu.

même n.

(t) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Vains ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) Livie ou Liville, sœur de Germanieus, femme
de Drusus; Agrippine , fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-fille d’Auguste, femme de Germa-

nicus.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désigncnt Arminius , qui attira Verns
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cæsar, Bell. Gall. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre cxpédi-
lions en Germanie, on il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au
Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
phes, traversait le Campus, le Cirrus Flaminius, jus«
qu’a la porte Triomphale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole. i

ÈLÉGIE in.

(4) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (tu opem ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
meme déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. De la l’expression de tollere liberos , avoir i
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE 1x.

(l) Les nornes sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide vent donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

insole x.

(l) Hirtinset Panse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem.

LIVRE V.

sans l.
(t) be eygneest ainsi appelé du Caystre, petit fleuve

près d’Ephése.

fanion; m.

(l) C’était le(45 des kalendes d’avril (t8 mars).

(Voy. Fastes, lll, H5.)

(2) Le Strymon, tlcuve de Thraoe.

(5) Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte de
Bacchus , s’arma d’une hache pour détruire les vigncs

de son royaume.

(A) Penthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il
voulait s’opposer. (Métam., lll, 5H.)

usois v.
(l) La lille d’Éc’tion était Andromaque; celle d’l-

catins, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Csdinus, fon-
dateur de Thèbes.

suions vn.

(l) Voyer. la note 58 du livre ll.

néon: VIII.
(t) Némésis était ainsi appelée de Rbamnus, bourg

de l’Attique, où elle avait un temple.
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(2) La mot manda n’est pas une redondonce, comme

on l’a en, et joint ou mot plum le précède, il el-
prime qn’Ovide demande, outre lelperdon de a l’auto,
quelque chose qu’il est facile de command”, c’est-l-

dire la punition de son ennemi.

fanions 1x.

(l) Cette élégie peut bien ovoir été Idreuée l Serine

Pompée, comme le V“ du liv. IV; du moine Ovide déclare-

l-il dom ln Pont, IV,V, 54 , et xv,2, comme ici, v. H
et 42, qu’après (léser, c’en! t lui qu’il doit le vie. (Pat

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui unit défendu de le nom-

mer, etil ledit ici, si «nous: 25, et paterne, et 25
quamvis est jussa quinone. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thrnoe (Pont, 1V, v. 55) , comme

non! le voyons ici, v. l5. ’
inion; x.

(4) lei le jan de mon entmlnifm.

Mon: m.
(l) Soma: fut , comme on le nil, occase par Anyo

tu: , Méline et Lyeon, d’impiété envers le. dieux.

0V“) E.

m mu, au cam (de au. in, in), Mai-
vil jemie rien; ee foi Pluton, son disciple , qui truie-
mit la doctrine de son mettre ù la mon.

(8) Pérille. (Voy. III, Il, Il et mini

(l) Voy. Pont. III, Il, il.

inion un.
(l) Voy. liv. m, Il], 89; ronin 1,1, l; .

W, 1.)

(2) Cette épithète de mm et I, nom a. nm-
crio , venaient l le Sieiie de ne Mammontoim,
lybée , l’élan et Pocbynum.

Main m.
(l) Éndné, femme de (boude.

(2) Leodemie, reine dePhleeé, ville de “catelle,
dans la Phihiotide; elle étoit petite-Elle de Philon:
“mon. nuit épousé boitaille, lb “un, «il

Philon. étoit le père.


